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COMME CE LIVRE F1)T FAlT PAR lE COMMANDEMENT

de Jean fis du Rey de France, Due de Berry & d'Auvergne

EN toutes œuvres commencer, on doit premierement appeller le nom duCréateur des créatures ,qui est vray maître 8c Seigneur de toutes choses
faites 8c à faire , qui doivent aucunement tendre à perfection de bien ;

pource au commencement de cette Histoire prefente, combien qu»je ne fuis pas
digne de fe requérir, je le supplie devotement & sa haute 8c digne Majesté, que cet¬
te prefente histoire m'aide à achever & parfaire à sa gloire & louange, 8c au p'aisir
demonpuistant Seigneur Jean , fils du Roy de France, Duc de Berry 8c d'Au¬
vergne , laquelle histoire j'ay trouvée és Chroniques que j'ay levé de lui, & du
Comte de Salcbry en Angleterre, 8c en plusieurs autres livres,où j'ay cherché pour¬
ce faire, 8c pource que fa noble sœur Marie fille de Jean Roy de France avoit íup-
plié à mondit Seigneur d'avoir ladite histoire, lequel en faveur de ce à tant fait à
son pouvoir qu'il a fçeu au plus prés de la vérité, m'a commandé de faire le Trflitté
qui s'enfuit. Et moy comme cœur diligent de tout mon íens ay fait véritablement:
au plus prés que j'ay pût. Si jc prie devotement Dieu que Monseigneur le vÊueiiso
prendre en gré. Et corBmençay cette histoire le Mercredy de devant lasaipt Cíe-
ment en hyver, mil trois cens quatre-ving-sept. Et austi suplieà tous ceux qui la
liront ou oiiirone lire, qu'ils me pardonnent lesfautes si aucune en y a, car je l'ay
traité le mieux que j'ay pû, selon la Cronique que je cuide ctre vrayes.
LE Prophète David, dit que îcs jugemens &punitions de Dieu font abîmes fansfonds 8c fans rive, 8c n'est pas sage qui telle chose cuide comprendre en son en.
tendcmcnt,& pense que les merveilles qui font en l'universele monde,sont les
plus vrayes , comme on dit des choses qu'on appelle Faée , 8c comme est de plu¬
sieurs autres choses dont nous n avons pas la connoiffanee.

Or ça donc là créature ne doit par trop travailler par outrage présomption que
le jugement de Dieu ,1eCréateur veueille comprendre en son bon entendement,
jnais doit bien la créature en pensant soy émerveiller de celui, 8c en soy émerveil¬
lant considérer comme elle puiste dignement louer 8c glorifier & celui qui telle¬
ment juge & ordonne de telle chose à son plaisir, 8c vouloit sans contredit-
LA créature de Dieu qui est raisonnable doit soigneusement entendre,félon qaedit Aristote, que les chose faites ça bas & crée par la presence qu'elles ont en
elles, certifient être telles qu'elles font, comme dit saint Paul en l'Epitre qu'il fit
aux Romains en disant, que les choses qu'il a faites seront veuës parla créance du
monde, c'est à sçavoír pour les hommes qui sçavent les livres, 8c ajoutent foy aux
autheurs qui ont été devant nous, quand au connoftre 8c fçavoir les Provinces 8c
étranges contrées les diverses terres 8c Royaumes visiter , on trouve tant de diver-
sc-smerveilles selo» la commune estimation, &si noble que l'humain entendement
est contraint de Dieu, qu'ainíi qu'il est sans rive 8c fans fonds. Ainsi sont tes cho-A ij
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ses si merveilleuses eh tant de divers pays , que onc hommedepuis Adam n'eutcon^noissancc ,en voix Seouyr plusieurs choses qu'on ne croit être véritables, lesquel¬les si elles font en ces termes, si je vous mets en avant pour les grandes merveillesqui font contenue en cette presente Histoire, dont je vous pense traiter auplaisicde Dieu & au commandement démon trés-puiíTant Sc noble Seigneur.

SI laisseront à présent les autres,& retournerons à ce que nous avons oiiy dire vc.ritablement à nos Anciens Sc que cestui jour avons oui dire qu'au pays dePoi-
tou l'on a veu des choses défait pour coulorer nôtre Histoire être vraye comme
nous la tenons, & d« la montrer Sc publier par les vrayes Croniques Sc histoires
comme nous l'entendons. Nousavonsoiiy raconter par nos anciens qu'en plusieursparties font apparus à aucuns familièrement en plusieurs maniérés des choses, les¬quelles , les unsappeiloient Luirons,les autres Faées , les autres bonnes Dames, Sc
vont de nuit, Sc entrentés maisons fans les huis, rompre Sc ouvrir & ôtent aucu¬
nes fois les enfansdes berceaux , aucunes fois il leur détournent la mémoire , aucu¬
nes fois les brûlent au feu , Sc quand ils>s'en département, ils les laissent aussi sains
& entiers comme auparavant, & aucune femme à face ridée de petite statue Sc fonetantôt les besognes de nuit és hôtels libéralement, & nefaifoientaucun mal, &aussi dit qu'il avoir veu plusieurs de telles choses admirables Sc prodigieuses.Et dit encore ledit Gervais que lesdites Dames se mettoient en guise de bellesfemmes, & en ont eu aucunes fois plusieurs hommes aucunes pensées, Sc ont pris
a femme moyennant aucune convenance qu'ils leur faisoient jurer, les uns qu'ils neverroient l'un l'autre le Samedi, n'y ne s'enquesteroient qu'elles seroientdevenus
& allée en aucune maniéré , les autres que si elles ayoient enfans que leurs maris neles verroient jamais en leur gesine Sc tant qu'ils leur tenoient convenance ils étoienC
en audianec Sc prospérité Sc incontinent qu'ils falloient en cette convenance ils
tomboient de leur bonheur. Et les unes d'elles se convertissoient en serpens parplusieurs jours,& de plus dit ledit Gervais quicroitque ce soit pouraucuu méffaits
qui ont été faits cn la desplaisancc de Dieu , pourquoi il les punir secrètement &si
merveilleusement dont nul n'en a la connoissance, sors lui feulement. Et pour c«
conte, lesíecrcts de Dieu abîmes fans fond & fans rives : cal nul parfaitement ne
sçait rien au regard de lui , combien qu'aucunes fois de provision coures choses
sçeuës.non pas pour un seul, mais pour plusieurs. Or voit-on souvent que quandl'homme n'aura issu de fa contrée, nonobstant qu'il ait veu de merveilleuses cho¬
ses véritables qui font prés de son pays, pourtant jamais ne voudra croire par le direde oiiy , side faitne levoyoiti mais quand est de moy qui n'ait été guereloing,j'ay
veu des choses que plusieurs ne pouroient croire s'ils nc les voyoient. A lors dit le¬
dit Gervais & met l'exemple d'un chevalier nommé Roger du Château rousscl ,
en la Province de Acy , qui fur le serain trouva d'avenrure une femme en une bel¬
le prairie Sc la vouloit avoir pour efpouse , 8c de fait elle y consentit par telle con¬
venance que jamais il ne la verroit nue, & furent long-temps ensemble,& croifesoit le chevalier de jour en jour en grande prospérité.

COMMENT LE ROT EL1NAS D'ALBÂN1E , APRE'S LA
mort de fafemme chaffoit en un bois ou tl trouva la Dame•

Pre(fine, laquelle ilefpoufa.

IL y cut un Roy en Albanie, lequel fut vaillant homme Sc dit I'histoîre qu'ileut plusieurs enfans de fa premicre femme.
Nathasquifut perede Florimond fut son premier fils. Ce dit Roi eur notn

Elinasquifut preux chevalier. Advint qu'aprés le trépas de fa premiere femme, il
chassa cn une Forêt en laquelle il y avoit une belle fontaine , en un moment il lui
prit grand soif, ils fut vers ladite fontaine , & quand il approcha il otiït une
voix qui chantoit si mélodieusement qu'il íembloitque ce fût une voix Angélique,
mais par la douceur de la voix , il entendit bien que c'étoit une voix de femme.
Alors descendit de deíîùs son cheval, afin qu'il nc fit grand cssroy, & l'attacha à
îine branche, Sc s'en alla peu à peu vers la fontaine le plus couvertement qu'il pu..
Et quand ilfut prés de 'lafontaine , il vit la plus belle Dame qu'il eû jamais veuc
à son avis. Lors s'arrêta comme étonné de la grande beauté de certe Dame qui tou¬
jours chantoit si mélodieusement que onc serainc ne chanta si doucement, ainsi
s'arrêta tant pour la beauté de la Dame que pour sa douce voix & son chant, Sc se
ïnussa au mieux qu'il pû sous les suelles des arbres , afin que la Dame nc l'appër-
çeut Sc oublia toute la chasse & la soif qu'il avoit euc auparavant, commença i
Îienser au chant Sc à la grande beauté de la Dame tellement qu'il fut ravy , Sc ncçcut s'il étoit jour ou nuit, nefçavoit s'ildormoit ,oa s'il veilloit, Sc ne lui sou-
venoit d'aucunes choses fort qu'il oyoit la Dame, Sc ainsi demeura long- tempe
èn ce lieu,

Lors yinrent deux de ces chiens courans qu'il lui firent grand fête & il tressail¬
lit comme un homme qui vient de dormir, Sc alors lui souvient de la chasse, Sc euc
fi grand soif selon son avis, qu'il alla à la fontaine, Sc prit le bassin qui y pendoit,
& beut de l'eau, puis regarda la Dame qui avoit laissé le chanter , la íaliia hum¬
blement cn lui portantle plus grand honneur qu'il pû. Et alors elle qui sçavoit
beaucoup de bien Sc d'honneur,lui répondit gracieusement, #ame dît leRoi Elinas,
je vous prie de me dire vôtre état Sc de vôtre ai sc , Sc qui vous êces , car la cause qui
me meut est telle que je vousdiray : Ma trés-chere Dame,plaise voussçavoir que je,
íçay Sc connoistantde l'êtrede cc pays Si d'environ que de quatre à cinq lieues n'y
a nul si méchant Château ni forteresse que je ne sçache : excepté un dont je vis cc
matin,qui est environ de deux lieux d'i cy ,& que je ne cennoiste les seignenrs & da¬
mes ausqueis ils sont, pource je m'émerveille d'une si belle dame comme vous êtes,
peut-être despourveuëde compagnie , pour Dieu pardonnez moi, car ce m'est ou¬
trage de l'enquerre : maisle grand désir m'a en hardi d'ainsi le faire. Sirechevahcr
dit la dame,il n'y a point d'outrage: mais ce vient de courtoisie Sc honneur. & sça-
chez Sire que je ne seray pas longuement feule : mais j'ây envoié de mes serviteurs
tandis que je me devisois. Lors vint parler à elle un valetbien habillé fur un cour¬
tier , Sí menoit à droite un beau p.alcssroy trés-richement harnaché. Alors 1c Roy,
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Elinas fat étonné du noble atour, 8c de la richesse qu'il vît autoutf du palefroy 5?
dit en soy-même qu'il n'avoir oneques veu si riche palefroy né autour.Lors le valeî
dit à la Dame : Madame il est temps de vous en venir quand il vous plaira, 8c elle
lui répondit, de par Dieu soit , puis dit au Roy,Chevalier à Dieu vous commanda
& grand merci de vôtre courtoisie. Alors elle alla au Palefroy pour monter, 8c le
Roi s'avança & lui aida à monter : 8c elle lc remercia & s'en partit, 8c le Roi vinc
à son cheval & monta dessus. Et lors vinrent tous fesgensqui le queroient, 8c lui
dirent qu'ils avoient pris le cerf, & le Roi lui die, ce me plaît, puis commença à
penser à la beauté de la Dame 8c l'aima si fort qu'il ne sçeut qu'elle contenance te¬
nir & dit à ses gens. Allez vous-en devant, je vousfuivray tantôt, st apperçeurenc
bien que Roi avoir trouvé quelque chose, Sc à tant se partirent de lui ,car ils ne
lui osèrent contredire. Alors le Roi tira le frain de son cheval, & allaaprés la
Dame par le chemin où il l'avoit veu aller.
Comme Frtjfìnc eut troisfilles du Koy Elìnas , dont lapremiercfut nommée Me»

lufine la seconde Melior, fy la tierce Paitfime-

TAnt suivit la Damelc Roi Elitias qu'il Ta trouva dans une grande forêt, où ilyavoir foison d'arbres hauts & droits, 8c étoic en saison de doux temps 8c gra¬
cieux,& ce lieu étoit fort delectable. Et quand la Dame oùit le cheval du Roi Elinas
qui venoit grand erre > elle dit à son valet arrêtons-nous , attendons ce bon cheva¬
lier : car je croi qu'il nous vient dire une partie de fa volonté dont elle n'étoit pas
pour lors avisée, car nousl'avons veu monter fort pensif. Dame dit le valet, à vo¬
tre bon plaisir. Alors vient le Roy arriver de côté la Dame comme s'il nel'eûtonc
veuë, 8c la saliia mont essroyetnent, car il étoit si surpris de son amour qu'il ne fça»
voit qu'elle contenance faire.Alors laDame,qui connutbien ce que c'étoit&qu'elíe
adviendroit son entreprise : lui dit, Roy Elinas , d'où vas tu aprés moi si hastr«î
vement, emporteray-je quelque chose du tien. Etquand la Roi oiiit nommer fora
nom il fut étonné, car il ne connoissoit point celle qui parloit à lui, néanmoins ii
lui répondit, Madame, du mien n'emportez fors que passez parmi mon pays,&c'eíl
grand villennie à moi, puis que vous ères étrangère que je vous reçoive honora¬
blement ce que je ferois volontiers si j,'!tois en lieu propice pour ce faire. Lors la
Dame lui répondit. Roi Elinas je vous tiens pour tout quitte, 8c vous prie que si
vous ne voulez autre chose dire, que vous ne laiísiez pas de-vous en retourner. Ls
Roy répondit. Dame jequiers autre chose r & quoi dit-clle. Madame dit le Roy ,
puis qu'il vous plaît je le diray. Je desire d'avoir vôtre bonne grâce. Par mafoidiri
tlìe , Roy Elinas, en ce n'avez rien failli, mais que vous n'y pensiez que tout hon¬
neur : car jamais l'homme n'aura mon amour en fa vanrence.

Ha t Madame, ditle Roijene pense en nul cas deshonnête. Alorselle vit qu'il
«toit contens de son amour & lui dit. Si me voulez prendre à femme par mariage
8c me jurer que vous ne vous mettrez en peine de me voir en ma gesine , 8c ne serez
par voye quelconque que me voyez. Et se ainsi le voulez faire, je fuis celle qui
obéyra à vous ainsi comme femme doit obéir à son mary. Lors le Roy Elinas lui
promit 8í jura ainsi le faire.

Tantôt aprés ils furent épousez, & menerertt longuement bonne vie ensemble
saaisceux du pays duRoi Elinas furent étonnez qui étoit cetteoame combien qu'eîe
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fe fe gotivernat bien à droit sagement & vaillamment : maïs Nathasqui étoit fils du
Roi Elinas la voyoitpar trop. Elle devint enceinte de trois Filles 8c lesporta
gracieusement son temps 5c les délivra au jour qu'il appartenois. La premierc née
eutnom Melnsine, la seconde Melior, 8c la tierce Palestine , le R.oi Elinas n'étoit
pas lors en son lieu. Mais Nathas y étoit, lequel regarda ses trois sœurs qui étoienc
fi belles que merveilles. Alors il alla vers le Roy son pere , 8c lui dit, Sire, Madame
la Reine Preífine vôtre femme à enfanté les trois plus belles filles qui oreques fu¬
ient venuc's;vcnez les voir.Et le Roi Elinas qui ne se souvenoit de la promesse qu'il
avoit faite à fa femme lui dit : Beau fils auffi fcray-je,8c s'envinr appertement, 8c
entra en la chambre où Preífine baignoir ses trois filles. Et quand il les vit il dist.
Dieu bénît la mere 8c les Filles 8c eutgrand joye. Et Prestìne l'oyant lui répondit.

Faux Roi tum'as failly ton convenant, dont grand mal t'en viendra , 8c si m'ae
Îierduë à toujours, mais je sçai bien que c'est par ton fils Nathas 8c me faut partieurdainement: mais encore lerai-je vengée de ton fils par ma sœur 8c compagne de
l'Isie perdue. Et ces choses dites elle prit los trois Filles& les emporta oneques de¬
puis ne furent veuë au pays.

Comme le Roy Elinasperditfiafemme fyfies trois Filles.
QUand le Roi Elinas eut perdu fa femme Prestìne & les trois Filles; il fut c-tenné qu'il ne sçeut.quc faire ni que dire,mais futseptans qu'il nefaisoit que
fe plaindre soupirer & faire toujours piteuses lamentations pour l'amourde Prcíïì-
fce fa femme qu'il aimoit de loyalle amour, & le peuple de son pays disoit qu'à,
étoit asioté 8c dé fait donnerent le gouvernement à son fils Nathas , lequel le gou¬
verna vaillamment & tint son Pcre en grande charité : puis les Barons du pays lut
donnèrent une Dame qui étoit fille deLeris,& d'eux y flic Florimond, dont dessuc
est fait mention qui depuis prit beaucoup de peine, toutes fois nôtreHistoire n'est:
pas entreprise pource, 8c ausiì nous taisons, Se rctournonsà nôtre Histoire.
QUand Prestìne fut partie avec ses trois filles elle s'en alla en Avallon nommée 'l'Isie perdue, pource que nul homme tant y eût étéde fois, n'y sçavoir retour¬
ner,sinon de grand aventure ,8e illec nourrit ses trois enfans filles juíqucs à l'âgede
quinze ans, Se les menoit tous les matins desius une montagne haute laquelle étoit
nommée Helinos, qui vaut autant à dire en François comme montagne siorie,carde
là elle voyoit bien la terre de Albanie,Se puiselle leurdisoir en pleurant. Mes filles
voyez le pays où vous fûtes nées , 8c auquel euflìtz eu vôtre bien 8c bonheur si n cuC
été lc dommage de vôtre pere , qui vous 8c moi à mis griefmisere jusques au jour
du jugement de Dieu qui punira les bons 8c les mauvais en leurs vertus.
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Palestine, & leur dit mes sœurs regardons lamifereoù nôtre pere', a mis nôtre tftéï
re, nous qui eussions été en si grand aise & honneur en nôtre vie que vous est- il ad*
vis qui en soit bon de faire, car pour mon regard je pense bien m'en venger &■ ainsi
que petit foulas à impitré à nôtre mere par faussetéaussi peu de joye lui pensay-jefaire. Alors elle luirespondirent. Vous êtes nôtre soeur aifnée , nous vousj sui¬
vrons & obérions àce que vous en voudrez faire Sc Mclusine leur dit

Nous devons montrer bonne amour & être filles-loyales à nôtre mere, j>7 axí4sé s'il vous semble bon que nous enctoronsnôtre pere en la haute monragne de Not-;hée-belande nommé Brundelois, & en cette misere fexa toute sa vie. Ma sœur di-
rent-elleor nous délivrons de cet affaire ,car nous avons grand desir que nôtre me»
resoit vengéede ladeíloyauté de nôtre pere. Et alors les trois filles firent tant quepar| leur fausse conspiration elle prirentleur pere Sc l'enfermerent en ladi te monta¬
gne :& aprésque tout fut fait, elles revinrent à leur mere Sc lui dirent Dame,il ne
vous doit fâcher de ladeíloiautéque nôtre pere vous a faite, car il a son payement,Sc jamais ne partira de la montagne de Brundelois, & là usera sa vie en grand dou4leur; Ha dist la mere I comment avez-vous osé faire- mauvaises filles, vousavez
mal fait quand par vôtre orgueilleux courage vous avez ainsi puni celui qui vous g
engendrées, e'étoitcelidomieprenoit toute la plaisance que j'avois en ce monde j
Sc vousmel'avez tolli, Sc fçachez que je vous en puniray. Toy Melusinequieílla plus ancienne, & qui deusseêtre la plusconnoissante, tout cc estvena par toy í
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car je Içay bien que cette charité à été donné par toy à ton pere, & pour cctre cau^
se tu en seras la premiere punie, car nonobstant la vérité du germe de ton pere, toiSc tes sœurs eût atrait avec soy , & eussiez en briesété dehors de mains dei'avcntu»í( -*•— Miaiiw uvi a T Wil kU^

te les Jamphes Sc de Faées fans jamais y retourner, & désormais jene donne ledoat
que tu feras tous les samedis serpens depuis le nombril en bas, mais si tu trouY?
hommequi te veuille prendre pour épouse & qu'il te promettre que jamais lc fa*,medi ne te verras nideclareraà nulle personne tu vivras ton cours naturel, Sc
Sc mourras comme femme naturelle & de toy viendra bien noble Sc vaillante lignéefera grande & de haute prouesse, Sc si d'aventure tu étois decelée de ton ma»

ry, tu retournerais au tourment auquel iu étois au paravan t, Sc feras toujours sanífin jusquesàcequeletrés-haut juge tiendra son grand jugement & tu apparaîtras
par trois jours devant la forteresse que tu féras Sc que tu nommeras de ton nom quádelle deurachanger de Seigneur Sc aussi quand un homme de ta lignée devra mourifEt toy Melior , je te donne en la grande Arménie un beau Sc riche Château , où tiï
garderas un Efprevier jusques à ce que le Redempteurtien ne son grand jugement 9&îous chevaliers de noble lignées qui y voudront aller veiller la surveille de la veise
le Ic vingtième jour de Jnin sans sommeiller,auront de toy un don de chose qu'oa
peut avoir corporellement,c'est à sçavoir des choses terriennes,fans demander toc
corps ou ton amour pour mariage ou autrement & rous ceux qui le voudront de¬mander fans eux déporter serontinfortunez jusques àla neuvième lignée & ferontdechassez de leurs prosperitez du tout en tout. Et toy Palestine tu seras enclose de¬
dans la montagne de Guido à tout le trésor de ton pere , jusques àce qu'un cheva¬lier viendra de nôtre lignée lequel aura tout le trésor & s'en servira pour ayder à
lonqucsteiia terre de permission & te délivra de U. Alors ces trois filles furent

fort dolentes

ï> E M E L U S I N E.

fort dolentes & se partirent de leur mere , Melusinc s'en alla parmis grande forêt
& boccages. Melior s'en alla au château de l'eprivier en la grande Armonia. Et
Palatein. alla en la montagne de Guio, où plusieurs i'ont veu, nc vous vucilso
déplaire si n'ai cette aventure racontée, car c'est pour plus vérifier l'histoire en la.
quelle je veux entrer mats je vous diaai comme le Roi Elinas de'diae íes jours.

Comme stand le !{oi EÌinas fut mort Prefiinesa femme l'ensevelit honorablement.

A Lors le Roi Elinas fut long tems e la montagne, puis mourut.Adonc vint Prcssine fa femme, l'enfeveîit en une si noble tombe que nul
n'en vie oneques ne si noble Sc si riche, & y avoit en la chambre des richelïes fans
comparaison & y étoient chandelier d'or & de pi rrss précieuses & auffi riches
lampes brûlant nuit & jour, & au pied de la tombe mise un image d'alfcâ-re,
de sa hauteur & de sa figure, étoit si beile qu'à merveille, tenoit ladite image
un tableau doré, auquel étoit écrit ladite aveuure, & là établit un Géant pour
garder ladite image, lequel étoit mou: horrible, Sc tenoit tout lc pais en fa fub-
jection,& aussi se tinrent après lui plusieurs autres Geans jusques à !a veuë de
Geoffroià la grand dent, dont vous ouirés parler ci après, asos oui du Roi Eli¬
nas & de pressiae fa femme, si vous vueil d'orenavant commencer la vérité & l'hif.
toire des merveilles du noble château de Luíignen en poitsu pourquoi ii fut foadé

SI dit l'histoire qu'il y eut jadis en la haute biétagne un debie homme , lequeleut noise avec le Roi des bretons, teilement.qu'il n'oíât plus demeurer au pais ;
mais print toute fa finance Sc s'en alla hors du païs par les hautes montagnes. Adonc
au jour qu'il trouva fur une fontaine une belle Dame laquelle lui dit toute son aven¬
ture, finablcment se niouracherentl'un de l'autre, puis lui fit la Dame mout de
confort, commencerent en ce païs qui étoit desert à bâtir & tondre plusieurs
Villes & forteresses & fut le païs en bries tems assés bien peuplé, & appcilerent
le pais Forêt, Or advint que le chevalier & la Damé eurent grand diícord je ne
fçai pis comme, ni pourquoi elle se départit si soudainement d'avec lui dont il
suc dolent & nonobstant il étoit en prospérité & honneur. Après ses nobles de
son païs lc pourveurent d'une gentille demoiselle, qui étoit sœur du comte de
Poitiers, qui reignoit pour le tems eut d'elle plusieurs enfans mâles entre lesquels
y en eut un, c'est à scavoir le tiers nommé Raimondin, qui étoit beau gentil,
subtil, Sc inventif en toutes choses, lequel avoit quinze ans ou environ»
Comme le Comte de Poitiers mania au Comte de Forêt pt'il se trouva a la fête (fu'ïl

faisoit four son fils.

ENcetoms le comte de Poitiers tint grand fête pour un fils qu'il avoit sequeil vouloit farre un chevalier & n'a voit que c'cstui fils qui avoit no-n Bertrand
& uae fille qui avoit nom B'anche. Adonc le Comte Aimeri manda compa¬
gnie pour l'amour de la chevalerie de son fils. F.c entre ses autres manda
au comte de Forêt qu'il y vint, b. qu'il amenât trois de ses enfans, & les plus
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grands car íl les vouloir voir. Adoucie còmte d« forêt y alla le plus honêteruent
qu'il pût, & y mena trois de ses eníans, ainsi qu'il lai ctoit mandé. La fête fut
grande & eu icelle fureat faits plusieurs chevaliers pour Bamour de Bertrand,f;ui surfait chevalier, & aussi sac l'aîné fils du comte de forêt, lequel jouta mout

j qa'rl le pourvoi.
roit bien, & le comte de fo.êt lui octroya, si demeura raimondinavec ie comte de
portiers son oncle qui l'aima fort , ôt ainsi se partit U fête honorablement, Et à
tant se fait ('histoire de parler du comte de forêt, lequel s'en alla avec ses deux
autres enfans, & commence à parler de aimeti, Sc de raimoniin.

Comme le Comte de Poiriers demanda au Comte de Forêt d'avoir
Pamomm, lequel lui accorda.

ORi'histoIre nous raconte que ledit comte aimeri fut pere de saint Ga'dien,lequel fut comte & détailla posieisi ans mondaines, pour íêrvir notre Seigneur
ìeíus Christ, & se mit cn la religion des blancs manteaux & de ce ne vous ferai
pas grand propos mais veux proceder avant en notre historien. Ccstui comte aimeri
iut mout vaillant, aimant toujours noblesse fut sage, & bien veríê en l'Astonomie
& autres fçienccs. Etfçachez qu'il aimoit fort B aimondin, lequel aussi l'aimoic pa¬
reille ment & s'éfForçoic de le servir, & lui faire plaisir ao mieux qu'il lui éroit
possible. Or le dit comte avoit plusieurs bons chiens, oyfeaux de proye, chiens de
grosses chasses, & toutes maniérés. Et un jour un forêtier le vint avertir qu'en la
fores de Colombiers étoic le plus merveilleux Porc qu'on eut veu de longtcms
& qu'il auroit beau déduit s'il vou'cit aller. Il me plaît bit a dit le comte faites
que les chiens soient prêt demain, & naus irons à la chasse. Monseigneur, dit
le forctier, il íera ainsi fait : puis s'en alla apprêter tout ce qui apparcenoit pour
la chasse.

Commi le Comte de Poitiers alla chajfcr, <Cr 1{aimondin alla avec lai.

aUand le jour fut venu le comte aimeri se partit de poitiers, & avec Ini plu»sieurs barons & chevaliers, & e'toit raimondin auprès de lui monte'fur un
courtier 1 épée ceincte, & l'efpieu fur le col. Et quand ils furent arrive' en la
forêt ils commencerent à chasser, & fut trouvé le porc qui étoit si orgueilleux
Si dévora plusieurs aîlans & lièvres,^ print Ion cours parmis la forêt car il
étoit échauffé. Et alors commença à le suivre: mais le porc ne doutoit rien
& s'e'mouvoit tellement qu'il n'y avoit si hardi chien ni levrier qui l'oíât en¬
ferrer.

Adonc vinrent chevaliers & escuyers: mais il n'y avoit si hardi qui osât met¬
tre le pied à terre pour l'enfer, puis vint le comte disant. Et comment un 61*
de truyes nous e'buhira t'ii tous.

Quaai Raimondin ouìt ainsi parler son oncle, il eut grand vergongne, & des-
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cendit èe dessus ion çhevál l'é.
pée au poing, & s'dn alla vers
lui & le fit cheoir à genoux ;
mais bien- tôt il sçaura comme
proux & hardi, & le cuida en¬
ferrer mais le porc s'enfuit, &
courut par telle maniéré qu'il
n'y eut chevalier ni chien qui
n'en perdit la veuc , le fors le
Comte , & Raimondin qui étoit
remonté le suivit de si près &
si âpre ment devant le comte Sc
tons les aunes, que le comte
avoi* grand peur que le porc re
l'îffb'ât, & lui cria, Beau ne¬
veu Raimondin , laissez cette
chose que maudit fo:t celui qui

. „ n ?P siW de la truye vou' affole, jamais je n'aurai santé ne

oyeTu mt mais Raimondin qui étoit échauffé nqreputoit pas fa vie ne fortu¬
ne bonne ou mauvaise qui lui advint Sc le smvoit de fort pres; car rl étoit breq
monté, & le comte alla près suivant ses traces qu il vcyoit.

Inr( ton, îe5 c%€Vaux commencerent à s'échauffer & demeurèrent derrière ex*
ceoté le comte & Raimondin, tant passerent qu'il fut nuit obscure. Adonc le cem-
te & Raimondin s'arrêterent sous un grand arbre. Lors e comte du a Ratmondm,te tx tv-1 . _ , que la lune ,oit levée. Et Rat-

comte qui fçavort 1 art u dinvi — - - -- .
bien luisantes, fans aucunes tache d'obscurité, si commença à soupirer, puis dit.

Ha vrai sire Dieu, comme sont grandes les merveilles que tras laissées là fui
connoître parfaitement îes vertu?,& les natures merveilleuses de plusieurs & di¬
verses conditions de choses, & de leurs expéditions, ce ne pourreit être parfa te-
ment, situ n'y épandois aucunement îe íçavoir de ta plar.iere, & divine grâce. &
spécialement de cette metveilîenso aventure que ie voici présentement és étoi les
que toas là fus assises, parla sçieece d'astronomie, dont vrai sire tu m'a» prêté
une des branches de connoislance dequoi je te dois remercier de cœur parfait ea
la haute majesté, ou nul as se doit comparer.

.mi ce être raisonnablement, si ce n'e'toit en fod/•An» ntP lìí/îl



E.
..u ^ cwuiityranatrre. truand le comte le vit venir il regarda autour de laivit une épieux íìmit ion épée au fourneau, & print l'épieu , & le baissa. Adonc leSanglier vmt à lui: & le comte qui sçavoic mou: de se chasse, l'enferra en l'écu hpointe de lYpieu qui fut fort aigu raais le cuir du sanglier jetta le comte à genoux &adonc vint iCaimondin courant

, & tenant l'épée, & cuida ferir 1c sengiier entte lesquatre jambes : car le sanglier étoit chcu à revers du coup que le comte lui avoittíonné, mus Raimondin attaignit le sanglier du tranchant de l'épe'e, fur les ícy^sdu des, car il venoit d'une grande rohieur, & i'allumeile de l'e'pe'e échappa pardessusle dos du Porc & s'en vint le coup atteindre le Corate qui é:oic cheu à genoux, patle nombril, & Le perça tout outre jusques au dos. Ce fait Raimondin ftappa le porctout mort: puis vint au corme , & ie cuida lever, mais ce fut pour néant car il étoitmort. Et quaad Raimo idin apperçû: la p!aye, & le sang faillir il fut fort courroucé& commença à crier en pleurant & gémissant, & its regarda en faiíant les plus gran¬des lamentations que jamais on vit faire à hoaime &di oitHa sauce fortune, com¬me es-tu fi .perverse que tu m'as fait occire celui qui parfaitement bien m'aimoit,& qui tant de biens rn'avoit fait. Hé Dieu le peretout puissant où sra oré le paisou ce faux pécheur fe pourra tenir: car tous ceux qui auront parlé de cette mépri-son me jugaron, & à bon droit à mourir de honteuse mort : car plus sauce ne plusmauvaise trahison ne fit pecbeurs, Ha terre ouvre-toy m'cngloûis & me met avecle plus obscur ange d'cnYr , qui jadis fut le plus beau des autres : car je l'ai biendesservi. En cctte douleur & tristesse fut Raimondin par long-tems & fut fortcourroucé & pensif s'avisa ea lui même, dit, Monseigneur, qui la gît me dssoitque si un telle aventure me venoit que je serois ie plus honoré de mon lignage;mais je vois bien tout le contraire , car je ferai le plus mal heureux & deshonoré,aussi l'ai je bien gaigné Or nonobstant puisqu'il ne peut être autrement je medétournerai de ce païs, m'en irai quérir mon aventure telle que Dieu me lavoudra donner en aucun hon lieu où je peurai bien amender mon péché s'il plaîtì Dieu. Adonc Raimoadin vint à son seigneur qui étoit mort, le baisa en plorantde si triste coeur qu'il ne pomoit dire mot puis mit le pied en l'étrier , monta furson cheval, se partit tenant íbn chemin à travers la forêt tout déccníorté &.chevaucha fo;t & ne sçichant qu'elle part: mais à l'aventure démenant si grandidueil qu'il n'y a personne qui peut penser nc dire la quinte partie de sa volonté.
>

''

QUand Raimondin fut parti de son seigneur, & l'eut laissé mort auprès du feu& atssile sanglier il chevaucha parrais la forêt qui approcha environ la minuitd'une fontaine faée, nommé la fontaine da soif; d'aucuns du païs la nommentïa faée, pour ce que plusieurs merveilles y étoie&t avenus au tems passé. Et ctoit|a fontaine en un merveilleux lieu car il y avoit une grande Roche audessusde cette,fontaine
, au long y avoit une belle prairie près la haute forêt. Qr la lunelui soit tcute cseire & le cheval empottoit Raimondin à son plaisir pù il vouloir alletcar vis n'avoit à aucune chose pour la dép'aiíance qu'il avoit en lui même , sostcheval le porta tant en cet c:atqulil approcha de la fontaine, il y avoit pour lorstrois Dames qui là s'ébatoient, entre leíqueîs yen avoit une qui avoir plus grandeajrthurité que les autres, car elle étoit !•?« Dame, & d'icclle yous veux parler

L'HISTOIRE-
horrible jugement, quand à cotmoissance humaine: car Bul homme ne pourroit
avoir bien pour mai taire. Et nonobstant je vois bien par ta haute fçience, & aussi
de u íatace grâce que m'as prêté la counòisiance de sçavoir connoîtve que c'est 3c
aussi dont je fuis émerveillé. Lors commença à soupirer plus que devant.

Adonc Raimondin qui avoit allumé íe feu : & qui avoit ouy en partie ce que le
comte aimeri avoit die. Monseigneur le feu est bien allumé venez vous chuLff.r:
car je cuide qu'en peu de te ms viendront aucunes bonnes nouvelles & je croique
la venaison soitprinse, j'ai oui ce me semble btuit de chiens. Il ne m'enchaut
gueres dit le comte mais de ce que . e vois. Lors de rechef regarda vers le Cieî,
ioûpira mout profondément. Raimondin qui tant i'aimoit lui dit. Ha mon cher
seigneur, & redou.é oncle : pour Dieu laissez la chose être; car n'apartient pas à
à un si haut Prince comms vo s êtes de mettre le cœur d'enquerre tels arts ne tel¬
les chose : car il convient, & sera bien fait de remercier Dieu qui vous a pour-
vebde si haute , & si noble seigneurie , possessions terriennes: dont vous en pouvez
bien passer s'il vous, plaît; mais de vous donner courroux & ennui poar telles choso
qui ne vqiis peuvent aider ne nuire c'est simplesse à vous. Ha fol, dit le comte, si ta
íçavois les grandes richesses & merveilleuses aventures que je vois, tu en serois éba¬
hi, Raimondin qui ne penfoit r,«l mal, répondit Monseigneur plaise vous de me le
dite si c'est chose qui se puisse faire & si c'est chose que je pûissc & doive sçavoir. Tu
îe sçauras dit Ie comte, & je voudrois que Dieu ne le monde ne t'en demandât rien,
l'aventure te deut avenir de moi même; car je fuis déformais vieux, & ancien, 6c
ay des amis assez pour tenir mes seigneuries ; l'aventure est telle que si à cette heure
un sujet occisoit son seigneur qu'il deviendroit le pîas puissant, & le plus honoré
qui oneques faillit en íbn lignage & de lui procederoit si noble lignée qu'il en
feroit mention «iuíques à h sin du monde. Raimondin répondit qu'il ne pouyoit
jamais croire que ce fut chose véritable, & contre raison soroit que homme sut
bien pour mal faire,ne pour commettre tel trahison. O j : croi bien d tle conte
qu'il eût ainsi que je le dr. Si ne croirai pas, dit Raimondin ; car ce n'est chose
que me faciea croire, & iorj commencercntfort à penser.

Et adonc ouirent au long da bois un grand effroi, & dérompre les menus ra-
nioncíiux. Lors print Raimondin son ép e qui cioit à terre, & le comte rira aussi
la sienne, & attendirent long tems ainsi en pensant que c'étoit, & se mirent au-
devant du feu du co é où ils ouirent les rames rompre , & en tel état demeurèrent
tant qu'ils virent un Porc sanglier merveilleux & horrible mout cchit fié lequel ve¬
noit droit à eux montrant les dents. Adonc Raimondin dit Monseigneur montés
fur cuelques arbre que cc sangl er ne vous fasse mal , & m'en laissés convenir.
Ja ne plaise à Dieu dit le comte, qae jc te laisse ea tel aventure. Et quasrd Rai¬
mondin ouit ce, iî se mit audevantdu saug'ier l'épée au poing par bonne volonté
de le détruire & îe sanglier se détourna, & alla vers le comte. Adonc commença
la douleur de Raimondin, & ía grandeur q>i depuis en advint de cette tristesse.

Comme g^imendm occis le Comte de Poitiers fcn onde.

QUand Raimsndin fut venu devers le sanglier pour le dé'ourner, afin qui! nevint point sur son seigneur: le sanglier se détourna incontinent de sa voye . &



Comme Rjimoniln vint A [a Fontaine, trouva Melufint cy deux Dames avec elle.

RAxmondin étant ainsi pen¬sif & plain d'ennui du mè¬
ches qui lui éioit avenu eu sça-
voir où il étoit, ne où il aîloft
ni neconduisoit son cheval eut

qu;nd il vit les Dames il fit grand
estroy , & emporta Raîmondin
à grand erre. Et assonc cdle qui
étoit la plus grande des autres
Dames leur dit. Celui qui est
par là semble êtie un Gentil ho¬
me , toute fois il ne le montre
pa;, mais montre qu'il est Gentil
homme de rudesse quand il piíse
devant les Dames fans saluer &
tout ce disoit elle par convoitise:ì

in que les autres n'apperceustlnt ce à quoi elletendoit, car elle fça/oit biencom-
ieiì ttoit a R .imondin puis elle leur dit. Je le vais faire parler car il semble quil

afin
me

dorme.
Lors se partit & vint vers Raîmondin & print le frais du cheval, & l'arêta eu dse

sant ; Sire vassal il vous vient de grand- orgueil ou rudesse d'ainsi passer par devant
des Dames lans saluer combien queorgmi, & rudesse ne doivent être ensemble
ensemble en vous, à tant se teut la Dame & il ne i'ouit point & ne lui répondit
mot. Eile comme couroucc'e ,lui dit de rechef; Comment Sire musard, êtts-vous
si dfphcux que ne me daignez répondre, & encore il ne lui répondit mot. Si dit
la Dame cn foi même ; je croi que ce jeune homme dort fur Ion cheval où il est
sourd & muet, mais je le ferai bien parler. Adonc elle le print par la main , & le
tira fort cn disant; Sire vassal, dotmez vout. Lots Raimendin frémit comme un
qui se reveille cn satsaut, & mit la main à l'e'pé cuidant que les gens du comte
son oncle , tequcl il avoit laissé mort cn la forêt lui vinfeat fus. Quand la Dame
appercùr qu'il étoit en tel état, & fçut bien qui ne l'avcit encore veuc, elle lui
c'it comme en riant ; Sire vassal, à qui voulés rous commençer bataille, vos enne¬
mis ne for t pas ici & sçachez que je suiî de votre partie. Quand Raîmondin l'ouít
Î1 i'a garda , & apperçût ia grande beauté qui étoit en elle & s'en ébahi fort, car
il !ui st n bla que jamais si belle Dame n'avoit veuë. Adonc il descendit de sori
cheval 8í s'inclina vers elle cn disant; Madame pardonnez moi mon ignorances
& vilennieque jai faite envers vous, car j'ai trop mépris & ne vous envoyé veuë
nc ouye quand vous me tirâtes par îa main & sçachez que je pensoisss un mien af-i
store qui mout me touche au cœur, &,je prie à Dieu qu'il me donne force, puissance
de moi amender ervver vou<, & de sortir hors de cette peine à mon honneur. C'est
bit n dit elle car à toutes choses còmencer on doit toujours appeller le nom de Dieii
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à soa aide, & jc croi bien que vous ne m'avez oui ni entendue ; mais cù allez-vous
maintenant dites le moi, si ne sçavez bien !e chemin je vous aiderai à le tenir, car
n'y a voyc ni sentier que je ne sçache bien St de ce vous fiez en moi hardiment. Ma¬
ssa m« dit Rjimondin; grandmerci de votre courtoisie, sçachez puisqu'il faut que je
vous dise que j'ai perdu mon chemin par la p us grande partie du jour jusques à rasí-
tenant & encore ne sçai je où je suis. Adonc eile tir qu'il íe celait son d'elle : Si lui
dit, bel ami Raimondin rien ne faut celer car je sçai còme il vous va. Quand Raia ó-
din ouit qu'elle lenóaauit par son nom il fut ébahi, qu'il nc sçûtque répondre. Eile
qui bien apperçût qu'il étoit honteux deeequelie soavoit, lui dit ; Raimon in, je
fuis celle aprés Dieu qui mieux te peut conseille: & avancer en cette mortelle vie, Sc
que tous les maléfices tu revertis en bien, rien ne te vaut de te celer car je sçai que tu
as occis ton seigneur tant parmépris comme cas volontaire ombien qu'en cette heure
tune lecmdois pas faire, je sçai bien toutes les par-oies qu'il te dit par art d'dstrono-
núe, dont cn son vivant il é>oitbien garni : Quand Raimondin ouit ce il fut plut é-
bahi que devant, & lui dit ; Tiês chere Dame, vons me dites la vérité, mais je m é-
bahi côme le pouvez si bien íçivoir, 5í qui vous L'a si tôt annoncé, eile lui répondit ;
Ne t'en ébahis point, car je .çai la vérité Jeton fait, ae cuide pas que ce foie fantô¬
me ni œuvre diabolique de moi &de mes paroles car je te certifie que je luis de par
Dieu, & crois côme bóne Catholique doit croire. Etiçíchezqucfansmoi tune peux
venir à bout de ton affaire : mais si tu veux croire les paroles que ton Seigneur te dit,
elles te seront profitables à l'aíde de Dieu je dis que je te ferai le plusgraud seigneur
qui fut jamais cn ton lignage, & ie plus grand terrien de tous. Quand Raimóiin en¬
tendit la promesse, il lai survint des paroles que son oncle lui avoit dires, considéra
les grands périls où il étoit ex lé, mort & dechassé du pais où il e'coit connut, si avi¬
sa qu'il se mettoit à l'aventure de croire la Dame Jc ce qu'clîelui diroit : car il n'avoit
qu'une fois à passer le cruel de fa mort puis lui répondit humblement ; Madarue je
vous remercie de la promesse que ni'offrez car sçachez que ce ne demeurera pas par
moi à faire par travail que puissiez aviser que je ne fasse à votre plaisir, tout ce que
vous commanderez, sic'est chosc possible à faire que Chcciens puisse ou doive faire
par hoaneur. Raimondin dit la Dame, c'est parler d'un franc cœur : car je ne vous
dirai ni conseillerai chose donc bien ne doive avenir, mais premierement faut que
me promettiez que vous roc prendrez à femme, ne faire aucune doute de moi. A-
donc Raimondin jura Madame, puisque vous m'amrmcz qu'il est ainsi, je st rai ì
mon pouvoir tout ce que vous voudrez & cô nenderez, vousprom.tloyaunicnt q íe
ainsi le ferai. Or Raimondin dir-elle, iî faut que jurés autre choie. Madame dn-il,
je fuis tout prêt, si c'est chose que je paisss bonnement faire. Oai du-ellc, oc ne
vous peut tourner à préiudice mais tout à bien.

Vous me promettés encore fur tous les fermens que homme vrai Catholique &
de bonne foi pentfare & jurer que jamais tant que je ferai en votre compagnie le
samedi vous nemetrrés peine& ne vousestorccresen manières quelconques de me
voir ne enquérir le lieu ou je ferai. Lors Raimondin lui dit ; par le péril de mon
anie je vous jure que jamais en ce jour je ne Ferai cnoie qai foie a votre préjudice ,
n« qui puisse être ; mais en tout honneur, ne ferai, ne dirai, ne penserai chose si.
oon en quelle maniéré jc poarai mieux accroître en valeur vous & votre lignée
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Quand Raimondin eut ee dit &c juré, U Dame lui dit. Bel ami Raimohdm Sefait aucun doute de chose que ce soit : mais allez droit à Poitiers, & quand vous

y serez vous y trouveiez plusieurs veneurs qui foat venus de la chasse, lefquds vousdemanderont nouvelles du comte votre oncle, & vous leur répondrés Comment n'est
il pas revenu ; & ils diront que non, & vou> leur direz que vous ne l'avez veu depuis
qu la chaste commença à être forte & que lors vous le perdîtes en la forêt & vous
ébahisses fort comme feront les autres, & aprèsee viendront les veneurs, & autres
de ces gens qui apporteront îe corps tout mort en une litiere, & fera avis que la pUsesoit faite de la dent du sanglier & diront que le sanglier l'aura tué & encore di-
ront-ils que le comte aura tué le sanglier, & lui nie-toit sus & le tiendront à grand
vaillance pluíseun. Ainsi la douleur commencera graude.

Le comte Bertrand son fi s, & blanche fa fille, & ses autres de fa famille grands,'
& petits feront deuil & vous le ferés avec eux, & \ étirés la robe noir comme ses au¬
tres & âpres que tout ce noblement sera fait le terme fera assigne' que les Bâtons
devront faire hommage au jeune corne. Quand les choses seront ainsi faites , & or¬
données , vous retournerez à parler à moi ia jour de devant que les hommages se
devront faire & vous me trouverez en cette propre place , & à ce département qui
proprement n'est pas département tenés mort doux ami, pour nos amours ensemble
commencer, je vous donne tes deux verges, desquelles les pierres ont grandes ver¬
tus 1 une a ce que celui à qui elle fera donnée par amour, ne po ira mourir par nuls
coups d'armes, quand il aura fur lui l'autre c'est que celui à qui elle sera donné aura
victoire contre ces nu-l- /eilhns soit en p'iiudere ou mê ée, & pourtant allés vous-
en feuremen: mon ami. A donc il print congé de fa Danae , en i'acc estant, & baisant
doucement, comme ce'le en qui il se confioit de son amour que tout ee qu'elle disoiì
il aff.rnioit être vérité, & il avoit raison comme vous aurez cy-après»

Comme Raimondin par le conseil de sa Dame alla à Poitiers»

SI monta a cheval Ràliron-'Jin, & la Dame de bouta
au chmin de Poitiers , & au
départit il fut dolent : car il ai-
moit ja fa compagnie qu'il eût
bien voulu être toujours avec
elle , & pour ce que si bon con-t
feiî lui avoit donné par fa sub^
tilité

A donc en pensant chevaucha
vers Poitiers & la Dame retour¬
na à la fontaine ; où les Dameí
l'attendoient : Ici se tait l'histohi
re de parier d'elle.

Tant chevaucha Raimondia qu'il fut à Pqiti ers où il trouva pîusieur» s'en retour-
poient
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tournoient de la chasse, les uns le soir les autres le matin lesquels lui demaci-
dt-e-it où étoit Monseigneur. Comment dit Raimondin , n'est il paí venu ;
iis dirent que non , lui leur dit ; je ne îe vis Gncques depuis que la chtfle
commença de que le sanglier se commença à eflargir des chiens & tandis qu'il
purloient de cette matière: les gens vénoicnt de la chasse les uns le» aurres ôt
demandoieet nouvelle du comte, de chacun difoit comme Raimondin, & disoient
aucuns que oneques n'avoient veuc si outrageuses chasse , & fi merveilleux sanglier
courir-si outrageusement. A dohe chscna s'emerveiîloic de ce que le Comte de-
meuroittatìt, le vinrent attendre àlap irte pour feaveir s'il vcnoit& y furent Iong-
temsen i'attendant. Et toû ours venoient gens qui disoient comme ses autres St
qu'ils a voient été toute la nuit csgarées parmi la forets fans avoir connoissance ne
voye A donc ils s emerveilloient fott & aussi faifoitlaComteíIè qui étoit en la salie
de Poictìeîs, mais tanrôt ils furent plu, couroutés.

T \nt attendirent à îa porte ccuX qui croient avec Raimondin, qu'ils virent ap-pr< ch r un grande troupe de gens: quand ils furent prés, ils enter dirent une
voix qui lamentoient, dont ils sucent émerveillés,& adonccommencerent plusieurs
à douter qu'ils neuflent aucun empêchement de leur seigneur & entendirent ceux
qui approchoient leur seigneur qui commencèrent plus fort à écrier, en disant ;
Plorez, plorcz, vefh 2-vous tous de noir car »e fils de truye nous a tué nôtre- Seigneur
îe Comte Aimsry , aptésle et rps étcìeot deux veneurs qui apportoieat le sanglier
qui étoit moût grand, & entrerent en la esté démenant grand ch iii! : lors virent la
biere où se comte étoit. Et se voyant les hommes commenceront à piteusement crier
ha maudit íoít de Dieu qui cette cqaffe annonça, & lr fur la douleur si grande que
Qncq e homme ne vit la pareille , en faif»nt tes deuil vinrent au palais , & la fut le
corps descends, & poarce qu'on ne doit mener deuil fì louguemcat je ra en passe
brièvement. Adonc la Comtesse & ses enfans mentrent grand deuil, &r aussi les
bâtons, & la commune dupais. & semblablement raimondin , lequel faifoit pses
grand deuil que nul autre, & se repentoit de son m Ifsoic tel eraentque si ne fut l'cí-
perance du confort qu'il prenait ddsa Dame il ne c'tust peu tenir qu'il ne leur eut
dit son aventure pour la grandi contrition qu'il avoit de la mort de son seigneur.
Or ie ne veut pas long-tems parser de cette maticre. Âpre? que l'obseque fat fait er»
í'Eglise nôtre Dame de Poìctiers, scion la coutume, les bonnes gens du Pais furent
doless d'avoir perdu leur seigneur, & de chaude coíere prindrent ie 1 anglier, & lç
brûlèrent devant I'Eglise. Adonc les barons dulpaïs réconfortèrent la Dame & les
deu enfans. tant firent que fa douleur allegerent, mais la douleur de raimondin
croissant toujours de plus en plus , & tant fit le conseil que les bsrons du p?s>, ft rent
mandés à certain jour pour faire hommage a leur seigneur, se fils du comne du re-
levage de leur? terres & fiefs : quand raimondin le íçeut, il monta a cne**. St tout
seul sortit de Poicticrs, & entra en la forêt, peur venir tenir son ct.nvenant à ta
Dimc*

Comme Kaimendm retourna a fa Dame , & vit uneChappcllc
nue jamais n'avoit veu»
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TAnt chevaucha Raimondin qu'il arriva à Colombiers, £t là vit la vsl'ce & semit fur la montagne tant qu'il apperceut la prairie qui est fous la roche qujétoit audeffii» de la fontaine de soif, & vit ua kôtel de pierre en man ere d'une
chapptlle. Et quand il approcha il vitdevantlui plusieurs Demoiselles & feigns.u»
qui lui firent grand secte, & une d'ictlles lui dit. Sire ddeendés& allez vers Mada¬
me qui est en ion pavillon. Lors Raimondin descendit, & alla vers la Dame, la-
quelle le prjnt parla main & le menadedisl^ le pavillon, & s'affi.eDtíiirune couche
& tous les autres demeurèrent dehors. Adoac elle lui di î mon ami, je sçai bien

2ue vous avez tenu ce que |e vous aurois introduit, fi cb aurai désormais plus grandeance cn vous. Dame dit Raimondin , j'ay rou é si ban commencement en vos

paroles que vous me sçnuriés commander chose que je ne veaiíle faire à vô re plai¬
sir Raimondin j dit elle , poar moi n'entreprendrez c&osc di quoi ne venu z à chef,
adonc vint un chevalier qui s'ageaoûilla devant elle, & lui dit; Madame , tout est
ptêt, & lui die couvrez vous beau Sire , puis fa leverenc Raimondin & la Dame &
s'assirent à table & dans le pavillon avoit plusieurs autres tables drv ssées ou a voi t gës
honorables assi . Et qiand Raimoudiu vit un si grand appareil, il demanda à la Dî¬
me dont tant de peuple lui étoit venu, & la dame ne lui répondit rien, parquoì de¬
manda derechef Madame douv-iennent tant de gens Mon ami, dit-tlle, ils font
tous a vôtre commandement pourvous servir. Atant se teut Raimondin, & onap-
porta les rwst cn glande abondance , & ap ês dîner & qu'ils eurent lavé leurs
mains , tadame printRaimoodin par la main, Scie mena seoir fur la couchette k
chacun s'en alla ou ils devoient selon leur état. Raina ndia mon ami ; dit la damé ,

demain est le jour que les barons de Po.ctiers doivent faire hommage au jeune cótc
Bertrand , &fç» chez qu'il s® y faut êtreSc faire ce que je vous dirai s'il vous plaît ot
entendes & retenez mes pnolcs vous entendrez que tous les barons ayeht fsit lcuï
hommages, puis vousiircrés avant & • emandercs au jeune comte un don pour le sa¬
luer que oneques sistes à son pere, & lui dictés que ne lui demandés ville nechâteari
nc autre choie que guere» lui coû e, & je sçai bien qu'il le vous accordera, car ses
barons lai caníeiileronc,& quand il vous aura accordé vôtre requête demandés lui
ce tte roche ,& î'environ autant de place qu'an cuir de cerf peut contenir, & il le v®
donnera fi franchement qu'on n'y pourra faire empêchement & quand il les vous au¬
ra accordé. predésen lettres scellées du secl de la comté & des seels des Pai s du
pais, Si et fais en vous en venant vous trçuverez uo homme por ant un cuir de cerf
courroyé en un sac, si l'acheterez tout ce qu'il vous sera puis faites tailler ce courtoye
le plus délié qu'on pourra faire , puis faites vous délivrer \ ôtre place, laquelle trou¬
vères toute taillée la où il me plaira quelle foie assise , & an ra porter d. s bouts en-
fëblesi la ccurroyecroît ; faites lc ramener coatre val la vallée , & illec sortira une
fontaine & ruisseauaifez grand ,qai autems avenir fera grand bruit ca ce pa'se. Al¬
lés & faites hardiment mon ami & n'ayé doute car toutes vos besognes feront bon¬
nes & bien faites St vous en revenez icy à moi le lendemain qu'on vous aura délivré
vôtre don,& en prenés lettres. Adoncil tépondit ; Madame je ferai à mon pouvoir
îout à vôtre plaisir. Lors s'entrebaisscrent & prindrenc congé l'un de l'autre , &
jg.aiíuondia monta à cheval & alla vers Poictiew.

S
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» r *
ComM! Apres que les Bartni eurent fait "hommage au jeune Comte %*ìmoudin

U demanda un don , lequel il lui accorda.

A Lors Raimondin chevaucha tant qu'il arriva à Poictiers où il trouva grandquantité de Comtes & Barons qm là écoient venus pour faire hommage au
nouveau Canne Bertrand qui lui firent grand honneur, & le louèrent fort îe len-
flifflrin vindrent ensemble à Saint Kilaire de Poictiers , & la firent le service ri¬
che & honorable, Stà ccstjy service suc lî jeune Comte en e'eat de Chano ce
comme un abbé, lt y fit son devoir comme il appartenoit ôc e'.oit accoutumé.
Adonc vindrent les barons qui lui fi ent hommage. Quand ce fut fait,.Raimon-
din le tira a va it humblement St dit. Entre vous -vlesseigueurs & nobles Barons
de la Com é de Poictiers plaííe vouj entendre la requête que je veux faire à
Monseigneur le Comte, s'il vous semble qu'elle soit bien railonnable , qu'il vous
plaise de luy prier qu'il me la vueiUe accorder , & les barons luy répondirent; vo¬
lontiers nous le seront. Si vinrent tousenfemble devant le Comte, & dirent; Hà
très cher sire , je vous requiers humblement qu'en rémunération de tous les feryiees
quejefisoacques à vôtre Pere , dont Dieu au l'ame, qu'il vous plaise de vôtre grâ¬
ce , me donner un don , lequel ae vouî cornera guere car sçuchez Sire, que je ne
vous veux pas demander Villes ne c âteau ne forteresses ne autres choses qui
gueres vaille.

Lors répondis se Comte ;$'il plaît à mesbsrons je vons l'octroyeray , k les ba¬
rons luy dirent; Sire, puisque c'est chose de petit; valeur vous ne luy devez pas re-,
furser, cur il à bien deíervy le Com c leur dit, puisqu'il vous p'aîc jé m'y accorde.
Demandé, hîrdimcnt. Sire dit Rzimoadin; grand uiercy : je requiers autre don,
lors qae me donniez audessus de la fontaine de soif és roches, & au bois cù il me
plaîra de prendre tant de place qiTura cuir de cerf pourra s'étendre & a pré. U clôt
sure du long de tous les quartiers. Je nc vous dois pas refuser, dit le Comte,
& je se vous donne si franchement que ne devrés à moy ae à mes lqccesseur» foy
ne hommages ne rente.

Adonc Raimondin s'agenouilla Scie remerciant luyrcq ît de ce avoir bonnes
lettres.lcsqucls luy furent accordées, & furent scellées du grand ícel , le Comte
par îa révélation des douzes pairs du paï qui y raireacSc peendirent scels encon-
noissaaccde affermer le don ê;re raifbnaablc avec ledit graud sceî du co nte, adoac
se pariirent de l'Eglise saint HiUìre de Poictiers, & vindrent enla salle, Si là fuj
fête grande & y eut mont de seigneurs qui furent nobîemêt servis en ce j our de plu-
fieurs mâts, & y eut grande mélodie de son de meoeftriers , 3c autres {o:n$ de mu.-
sique k donna le Co mte de riches dons, mais entre les anrresqii furent à cette fête
Riimandin fut repu é le plus beau k se plus gratieux, de la meilleure coatenáce, Sc
ainsi pissa la fête jusques a la nuit q îe chacûs'en al!» reposer puis le lendema n matí
se leverent 8t allereot oilir la Meíîe en l'Abbaï • de Monstiers, k là Raimondin pri*
Dieu derotement qu'il lui pîeût aidera son besoin.Sc à î'achever au salut de soa
.*? profil de son corps , Sc a l'nonneur des dsux parties à ce q j'il avoit commencé &~~ r * C ij



L' H I: S T O í R E

entrepris, & cn faisant ainsisa requête à Dieu il demeura en dévotion au monssier
jusques à fheure de Prince.

f / ' ' '1 ) /' I Ç • :
Comme Raimondin trouva n homme qui portait m cuir de cerf,

lequel l'acheta.

QUand Raimondin eut ouv la M-sse& fait fa dévotion , il faillit, hors duwiontier neuf, & àl'itìus de i'Abbaïc au,'de là du Château il trouva ua ho nu
nie quíportoit un cuir do-cerf d. dans ua sac, lequel vint à lui, & lui dit 5 Sire,
achetez ee bon cuir de cerfque j'ay dads mon lac po«jr faire de bonnes cordes chat
íerssses pour vos veneurs. Quoi dit Raimondia si tu veux , que me coûtera t'il
ainsi qu'ii est. Sire , dit i! ; vous en payerez centfsis si vousl'avez- A ray dit Raimon-
din ; apporter.le en monhostel, & je vous le payeray. il mi rc pondit ; volontiers-
Adoiicil suivit Raimoadin jusqu.S à son hosteì, ípnis lui donna le euh', §c ii le
lui fut payé. Apès Raìmandiu manda un seiìler & lui dît; Mon anvy il faut que
vous me t iill z c-s-esir le píus menu que vous pouircz en forme d'une courroye
qui s'ontretienne tant que pourrez faite courir , & ainsi le fit le íeil/er & puts re¬
mit au sac taillé , or ceuvqui étoieat commis à lui faire la délivrance de son
don íe départirent de poiriers avec lui, & tant chevancherent qu'ils vinrent fur
la mont gne qui étoit au dessus de Colombiers, & tis app.rçurcnt far la roche de
la fontaine de soif que l'on aveit fait grande tranchée, & abbatu arbre d'une
part & d'autre , dont ils furent efmerveiílés , car jamais ils n'avoient veu illec
d'arbres treneher ne en nul rems aucuns tranchées. Adonc Raimoadin qui bien
rapperceut que la Dame y avoir ouvré se reut. Et quand ils furent ea ia prai¬
rie , ils descendirent , & jetterent le cuir dehors du (ae.

Comme deux qui etoìent eommh vinrent délivrer le don a Raimondin.

ET quand ils leurs virent le cuir fi délié tailler, ils en furent tcuseíbahi &dí-ren- à Raimondin qu'ils nesçavoieat que faire. Lors vinrent deux hommes
qui esioient vtstus d'un gros bereau , lesquels dirent ; Nous sommes icy envoye'î
pour vous aider. Adoné desviderent le cuit deia maie, & l'avoir enroulé celui qui
l'aroit taillé & le portereat au fond de ia vallée au plus pres. du rocher qu'ils p u-
rent, & là plenterent un pal fort & gros, puis y lierent ua des bout, du cuir & avoií
l'un deux un grand faix de paux qu'ils fichèrent de lieu ea lieu environnant la
roche & ainsi qe'i's trouvsrent la tranchée faite, & les autres ies fuivoient en at¬
tachant le cuir aux paux, aiofi environnèrent la montagnes qcand ils revinrent
au premier pal il y eut beaucoup de cuir demeurant, & pour l'empioyer ils le tirè¬
rent contre val la vallée : tellement parfonrnirent le rtste du cuir, & d'là sortir
un ruisseau, dont plusieurs moulins ont moulu depuis. £t que cetix qui livroient la
place virent ce, ils furent fort efbahistant du ruisseau qu'ils virent soudainement
sourdre devant eux. Secourir contre la vallée grand source d'eau, cotum« la grand
eopeinfte du cuir de cerf, lequel cpjKeqqit bien deçx lieux du neantí
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moinî délivrèrent à Raimondin la terre à lai donnée félonie texte de Ia charret¬
te : & aussi-tôt qu'ils l'eurent baillée ils ne íçeurenc que deyindreat les deux
hommes vestus de bureau: qui auparavant estoient devant leurs yeux. Lors se
partirent ensemble pour aller vers poicticrs , & quaud ils furent aimés i.s ra:on«
terent au Comte & a fa mere cette adventure. Adonc la Dame dit; Ne mecroyés
jamais de chose que je die , si Raimondin a'a trouvé quelqae adventure en la fo¬
rêt de Colombiers, car cette farêt est aucunes fois pleines de merveilleuses averi-i
tares, Madame i dit le Comte ; je croy que vous dites vrai, & j'ay bienoiiy dire
que fur la fontaine qui eíl fou: cc rocher on a veu autres. fois maintes aventures:
mais quand à lui je prie Dieu qu'il lui laisse jouira ion honneut & profi , ainsi soit
jl , die fa Dame, lors arriva Raimondin, & i'ageGoiiilla devant le Comte, le
remercia de l'henneur qu'il lui avoit faite , par ma foy Raimondin , dit le
Comte ; c'estpeu dejehose : mais si Dieu p aît je ferai mieux à l'avenir : mais l'on
m'acompté une merveilleuse aventure, qui est msintcnanr avenue en la place
qu'on veus a delevrée de pat mol laqmile je vous ay donnée legerement : si yous
parle que vous disiez la vérité, Monseigneur ; dit Rai ondm si ceux qui ont é:é
aveemoy ne vous oar compté qeece qu'ils ont veu, ils ont bien fait, toute-fois
il est vrai que le cuir de cerf à circuit de rond environ deux lieues t Et quiad est
de, ces deux hommes vestus de bureau qui ont aidé à la me'urer, & anlsi du ruis¬
seau qui sourd tant soudainement, e'estVérité Voicigrand chose, dit le Comte:
maisainssi qu'il nous est avis, il faut qu'ayés trouvé quelque aventure ; si vous x

prie que nous en desie'see que vous en fçavez , pour nous ôter de mélancolies
Moaseigueur, áit Raimondin ; je n'ai encore trouvé que bien & honneur ; mais

j'ay plus de plaisir de* hanter en ce lieu, quand à présent, que je n'ay autre part
pource qu'il est commuu & renommé eftre en lieu auentureux , & j'ay efpetance
que Dieu m'envoyera quelque aventure , par son pltisir mcseia profitable & ho¬
norable au corps'& 2 l'ame, & de ce ne me veillés plus ecq ierre, car pour le
ptefent au're chose ne vous en íçautoís dire- Adon— le Comte qui bien laimcit
se rent pource qu'il ne le voulut point courroucer. Et cessait Raimondin ptins
songé du Comte & de fa Mere,

Comme Raimondin frint congé' du Comte, 0" retourna
auprès de U Dame.

DE Eotcti ars partit Raimohdín tout seul , lequel estoit fort amoureux de laDame, & tant chevaucha qu'il vint à h haute forestî de Colombiers , &
descendit de dessus la montagne & vint à la fontaine , où il trouva fa Dame
qui trè»-jojeuscraenc le reçeut , & luy du.

Mobsmy ,dit-el!e ; vous commeucés bien àceler nos secrets, si vous preíerrerés
à faire ainsi il vous en viendra bìec & tamoí le ver: cz. Adons Raimoadin repoéit ;
Madame, je fuis prêt d'accomplir à mon pouvoir vôtre plaisir. Rainaendi», dit la
Dame ; vous ne ponvez plus voir ne sçavoir de aos secrets j usques à tant que vous
ai'ayez épousée, Dame, dit Raimondin ; je fuis tout prêt, Nçn pas encore, dir la
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Dítnc il faat qu'il soit autrement : Car il convient que vous alliez prier le Comte -
fa mere & tous vos autres amis, qui vous viennent faire honneur à vos nopees eg
cette place au jour de lundy prochainement venant, afin qulls voyent les noblet
ses que je pense faire pour vôtre honneur accroître , parquoi ils ne soyent plu- ea

suspection que soy es petitement mariés selon vous, & leurs pouvez bita d re que
vou\ prenez fille du Roy mais plus avant ne vous en decouvrez mais bien vous tts

gardés, ficher que vous avez l'amonr de moy, Madame dit Raimondin ne vous e»
doutes. An.y, dit la Dame ; n'ayez ja foin que pour grand gens ne sçnchez
amener qu'ils ne soient bien rcceus & logés, qu'ils n'ayent vivres à grtnd foison
pour eux & pour leurs chevaux & allez scurement mon amy, de rien ne vous
doutez. Et à tant s'entre-accollerent Si baiserent, puis Raimondia se partit d'elle
Si œonta à chevaL

Comme Raimondin invita: 4 ses nopees le Comte de PoìftUn.

SI erra tant Raimondin qu'il arriva à Poistierî, où il trouva le Comte & sa mereavec quantité'de barons da pais, qui rurent joyeux desa venue & luy demande»
renid'oùil venoit s'e'bâre, & quand ils eurent long-tems parlé de chafe&d'au»
trss Raimondin s'agenouilla devant le Comte & luy dit, Très,cher seigneur, j>e
vous supplie humblement sur tous services que je pourray jimais faire, quiî
vous plaise rue faire tant d'honneur de venir lu idy prorhaia à mes nopees à la son»
tainede soif & qu'il vou« plaise d'y amener vôitemere & toute vô:re compagnie ;
po r nous annoncer. Et puand lecomterentenJitil fut bien ébihy k. lui dit ; Beau
cousin, èccs-vous ja si étrange de nous quand vous vous mariez fans que nous en
ayoasrien çeu jusques à pres:nt nous noas en doanoas graad merveille : car nous
cuidons qu si vous eussiez eu bonne volonté de femme prendre, nous sommes les à
qui vousen deussiez pris conseil. Mou cousin, dicRaimnndi n; ne vous en veueîllés
déplaire, Car amours ont tant de puissance qu'ils font faire les choses ainsi qu'il leur
plaît je fuit fi avant entre cn ce mèches que je ne puis nullemsnt acculer, & si je le
pouvoiieres faires, je ne le'differois pai Lors le Comte dit,*umoins dites qui elle
est ,&de quelle lignée. Raimondia répondit; Vous me demandez choses qae je
ne vous sçauroisdire car laroiisde ce, ne me snis enquis ; V oicy grande merveille
dit le Comte, Raimondia íè marie 3í ne íçait q. relie femme il prend: nedequof
lignage; Monseigneur dit Riimoniin, puisqi'il me suffi: il vous d oie suffi-e :car
je ne prend pas une femme pour vous envier, )'ci íeroisbieu mari ; mais pour naoy
íi en porteraylc deuil ou la joie lequel Dieu plaîra; Vous dites bien , dit le Comte
car je ne veux pas avoir la noise fi elle yast: mais puisqu'il est ainsi. je prie à Dieu
qu'il vous envoye la paix, & bonne aventure ensemble, & volontiers nous iroas
aux nopees & meneront Madame & plusieurs autres D inaet & Demoiselles, ten-
íemble vôtre baronie,& Raimondin répondit. Monseigneur grand mercy : car je
croy que q :anl vous viendrez & q ìe la verrez elle raus plaîra bien. Si laisserent
à parler de cot e chose & deviserent tant <ïe choses & d'autres q te l'heure du-
foupsr s'approcha k duten: le Coasse 9c fa mere ea eux me m ;s, que ç'éioit quelque
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fortaáe qu'il avoit trouve cn la fontaine de soif,

ACute matière le Comte pensa longaetaenr: & tant que le m ûtre d'hô'allui vint dire ; Monseigneur le souper est pr?t quand il vous pl»în. II
me j l îtbien dit le Comre. Adonc ils se leverent, & furent assis & moût bien
servis í t après souper parlèrent de plusieurs matières, puis s'en alierent. Le L ndc-
mainle Comte ma,:da les bâtons pour aller avec lui aux nopees de Rai ì.oadin , ils
vindrent deliberement, & aussi manda le comte de forêt frere de Raimondin car
son pete c'toit morr cependant la Dame fit son appareil en la prairie sous la fout, ine
de soif qui fut noble que à «tire rien n'y fa'loit de quelque chosc qui sppartiêc à hon¬
neur pour cette besogne, fut ores pour recevoir un Roy & tout son c at Le Di«!
manche ch âcun se prépara pour venir aux nopees, la nuit passa & le jour inr.

Adonc le comte se mit encheraín, &avecîuisa mere, la sœur & fajsarannie
en la noble compagnie. Alors le comte demanda à Raimondin de lérat de fa fem¬
me : mail iljne lui en voulus rien dire , dont le comte étoic dolent , & tous alierent
parlant ensemble qu'ils monterent la montagne & virent les grandes tra chées
qui avisent été faites soudainement & virent la fontaine qui sourdoit abon áment;
Adonc ils s'émerveilkrenttous comme certe chose pouvoit être faite si iqu Vaine¬
ment , puis regardèrent contre *aî la prairie , 51 virent tant de pavillons fi grands,;
& de sicoblefaçon quechâcuns'en ebahissort & spécialement quand vitent tant,
de nobles gens allans, & venant pour les affaires de la fête, les u. s & les aures
cenfeillans cn la prairie : car là eussiez veu Dames & Deraoiíellej, Si aussi 1 s che¬
valier* aceoircz de nobles atews, là eussiez veu courir chevaux, p r les rues eni
grande multitude, & contre val les prez plusieurs cuisines fumam où l'on íaifoit
grands appa cils, &fi virent audessus de la fontaine'la ehappelle de nôtre Dame,
qui éroit belle , gracieute & bien orne'e, tellement que tous ceux qui la virent di-
soientquejamaiï savoient veu si belle ehappelle ne si noblement ornée, fis'éroer-
veilloieat entr'eux disant* ; je ne sçaic qu'il en aviendra après du surplus, raais voicy
beau commencement, & grand appareil de haute noblesse & honneur*

Comme le Comte de Polítiers vint aux nopees de Htlmondìrs & de Melujine,
accompagne' àe Ja noble garonnie.

LE Comte"& tous ses gens étant descendus de la montagne, un chevalier ag»c'en qui noblement étoit orné & ceinr d'une ceinture de pierres précieuses ,
monté fur une bea palefroy, accompagne de douze hommes d'honneur, vin' vers
lacôpagnie du comte,& tout premièrement trouva le comte de Forêc& KaimoridiS
son berc qui étoient noblement accompagnés -, Quand le chevalier ancien apper-
Çe Jt Raimondin il le conneutjfortbien ,si1esaluí mout honorablement & ap è< le
comte de Forêt son frere : & toute leur compagnie , puis dit à Raimondin Mon¬
seigneur, faites moy mener vers le«omtedePoictiers,fic*cstde vore plaisir: car
le desirerois parler à lui ,& ainsi le fit ; Qand le chevalier vhit dev nt le comte fi
lui dit ; Vqus soyez le très bien trouve. Or me ditçs fourquoi vous me dcmapdez*
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Lorsle Chevalier luy dit Sire, Ma noble Demoiselle Melufiue d'Albanie se

recommande à vous tant qu'elle peut & vous remercie du grand honneur qaç vous
fai es à Raimondin vôtre cousin , & à elle, & quand il vous plaît de voir l'effet de
leur lance , leur venir faire compagnie à leurs épousailles.

Sire Chevalier, dit le Comte; en ce cas pouvés dire á vostre Demoiselle que icy
n'a nui beíoin de remercîment, poarce que iesuis tenu de faire honneur à moa
cousin. Sire, dit le Cheualier; elle m'a envoyés de ver» vous & aussi mes compa¬
gnons. Sire Chevalier, dit le Comte ; il me plaît bien : mais je ne euidois trouver
Demoiselle logé si prés de moy & de si haute gensavecle Chevalitr, quand il
plaira à Mademoiselle r elle en aura bien plus eat il ne lui convient que demander
& ainsi qarhat ensemble ilí arrive rent au pavillon , &furle Comte logé au plUg
riche logiî qu'il eur j mais veu, & après chacun set logé selon son état & diioient
qu'eníemspropres hôtels n'eussent pas mieux logé, leurs chevaux furent logés és
grandes taôtes & lices , si à leur aise qu'il n'y eut valet qui ne s'en louât, &
i'émervcilloient tous dont rant de biens & richeiles pouvoit venir.

Comme fijimondin O" Melusme furent épousés».

Près vinrent la Comtesse & blanche fa .fille, & Mclusinc qui fut sage cavey»
audevant d'elle l'aacien chevalier, qui avoit tenu Compagnie au Comte ,

& avec lui allerent plusieurs Dames & Demoiselles de nobles états, qui honora»
bleroent seiûerentla Comtesse, fa fille , & les menerent cn un noble pavillon de
drap battu enor, perles & pierres précieuses richement, & là furent receus à
grande harmonies & mélodieux fous de divers instrumens mout honorablement ,,

& toute fa compagnie aussi , & furent grandement bien logés.
Quand la Comtesse fut un peu reposée s habillée, & les Seigneurs, Dames &

Demoiselles qui étoient en fa compagnie, elles allerent cn la chambre de l'épou-
se'e, laquelle étoit lur toutes les autres chambres la plus noble en comparaison St
elle étoit si belle & si noblement ornée que chacun diíoit que oneques si belle
femme a'aveit veu, & s'émerveUlereht tant de fa beauté & de la grand richesse
de son habillement.

Adonc la Comtesse considérant bien l'état en soymême, dit qu'en tout le monde
cîle ne cuidoit pas qu'on d'eust treuver Reine Emperiere qui peost finir autant
d'avoir que les joyaux qu'elle avoit mis fur elle.

A donc le Comte de Poitiers & le Comte de Forêt vinrenr, lesquels bien ho¬
norablement menerent l'époufée à la Chappelle qui étoit tant noblement ornée
que nul ne sçavoit penser la ricesse , tant de parement qui étoient si richement
parés de fin or, &de bordures & de perses qu'on n'a voit jamais veu les pareils
l?s, comme d'images & de croix de crucifix d'or & d'argent, & fi y avoit des livres
& nobles qu'on ne pouvoit sa monde fouhaicter ,&y ayoic un Evêque qui les efc

pouíeot

Comme Après le dîntr les chevdiers, étuyers jofo rent.
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fa. Après le service fait, ils s'en allerent tous ea un riche pavillon auquel étoit It?
dîuer apprêté, & étoit eœnsy la prairie, & furent servis de mets & de si bon vin
comme aussi de l'ypocras, que chacua cn étoit émerveillé & aussi s'ébahissoient
comme les serviteurs étoient si diligent : caron let servoit bien appertement en
varsseiux d'or & d'argent, & quaud un mets étoit ôté l'autre étoit tout prêt.

QUand ils eurent dîné, que les tables furent levées, & qu'on eut servi d'es-pices p'.usièurs s'en allereut a mer, & lors l'époufée & plusieurs autres Da¬
mes turent montées fur leurs échafaax. Adoac commençerenr les joutes, & jouta
soit b:en le Comte de Poitiers ; S< íe Comte de Forêts, & aussifirent les poitevins ï
mais le chevalier de l'éponce faisoit merveilles de mettre chevaliers psr terre Lors
vint Raimondin snr un d'étriet noblement orné de blanc, que lui eavoia sa Dame
Jr de la premier pointe q i'il fit à fon cheval il abbatit le Comte de Foré;, son frere
Si sic tant qu'il nyeut chevalier d'un côté, & d'autre qui ne doutât.

Adoac ie corote de Poitiers s'émerveiíla qui étoit ce chevalier , si joignit l'écu
au point & vint vers Isi la la .ce baissé; : mais Raimondin qui bien le connut,
fen retourna d'aa re part, & vint fur un chevalier de poitou & le feritsi roiiement
en la partie de l'éeu qu'il le jetra par terre lui & son cheval, tant fit Raimondin
cette journée que chacun disait que le chevalier aux blanches armes avoit fort bien,
jouté. La cuit approché & la jou e finie , & s'en retournèrent les Dames avec l'é¬
poufée. , Si allerent en leurs pavillons puis se reposerent un peu & ne demeura gue-
res qu'il sutteras de souper. Dont s'assemblerear en la grand tente ,8c se lavèrent
&»sessirent à table, & furent richement servir. Et après íouperentles Dames alle¬
rent ca leur logi* , & Sa firent honneur mout grand , tant que tous ceux qui étoient
venus avec le Comte s'emerveilloient des grandes rie russes qa'ib vireDt Jean. Et
quand il fut tems ils menerent coucher l'époufée en pavillon , Se le Comte de
Poitiers de Forêcla livre r-ent aux pâmes. Adonc les comtesses de Poitiers & de Forêt
& les autres Dames vinrent qui menerent l'époufée dedans, S: l'iostru rent en tout
Ce qu'elle d svoit faire, combien qu'elle e'coit assrz pourveuêdece : mais nonobstant
elle les remercia humblement de ce qu'tl'e lui remontroient pour fou b^eni & gar¬
der son honneur. Et quand elle fut couchée les attendirent autour du lit en de*
visant de plusieurs belles choses tant que Raimondin vint, qui étoit demeuté avec
le Comte ion frere, & le remercioit de ce qu'il avoit premier combattu.

Adonc dit le Comte de poitiers, beau cousin vous aver oui dire que ['amour
ides dames donne grand peine aux amoureux, & l'amour aux chevaux. Monseigneur
dit le Comte de Forêt Raimondia mon frere m'a aujourd'hui montré que c'est etité.
Et Raimondin qui fut un peu honteux leur répondit. Beaux serviteurs fraopez du plat
& ne me donnez ja taat de los : car je ne fuis pas celui que vous connoissi z pouf
celui qUi a blanches armes, ce ne fuis je pas mais jé voudrois bien que Dieu m'eiîr

la grâce de bico faire, &à ces parolesil vint un Chevalier que les Darnsscn-
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voyerent, lequel leìir dît, Beaux Seigneur* ne rigolez pas trop fort, car sçahcz
qu'il a uor autre à penser. Je crois que wus dites vrai, die le comte de Poitiers
& derechef dit le chevalier Mcíeigreur* amenez Raimondin, car mes dames le de-
mandent pourctque fa partie est j* toute prête. Lor»cornmencerenrtousàrire Sj
dirent, qu'il ne lui falloit point de témognage, car la chose éiest croiabìe.

Comme l'Evé^uc bénît le lift o:) Raimondin y melufi»: etonnt couches

CFs paroles «lites, ilsmerîsrent Raimondin au pavillon, quis se coucha, si vintl'Evcque qui les avoit épousé, & bénit klict & après chacun print congé Sc
furent les rideaux tirez. Lors Meîïsine commença à parler à Raimondin tn disant.
Monseigneur, je vous remercie du gani honneur qui m'a aujourd'hui été fait de
votre lignée ,& a ssît de ce que vous cekzsibien ceqúç m'avez promis en notre
premiers convenance.

Et siça*ez que si vous 1c tenez toujours ainsi vous ferez le plus puissant & 1c plus
honoté que oneques fut en votre lignée, Si si vous faites le c®^;aire, vous & vos
héfiticrs dccherrezpeu à peu de notre état, & de la terre que vous tendrez quand
vous ferez la faute, si ainsi est que le faisiez, ce que Dieu me veuille permettre,
bc iera jamais tenue par nul de vos héritiers ensemble, A doue Raiœondin lui répon»
dit. Ma chere Dame ne doutez, car ce ne ni'adviendra si Dieu lui plaît. Mori
ami dit la dame puis qu'ainsi est que je fuis mise si avant, il me convient atteudre
la volonté de Dieu, 8c me confier en votre promesse, k. vous gardez bien que.ne
me fallisz de et conven>nt,car vous ferez celui qui plus perderez ap ès moi. Ha
chcrc Dame , dit- il de cc ne vous faut douter : car à cc jour Dieu me faille quand
je vous faudtai da raoi pouvoir & convenance. Mon ami dit%lle , la'ffons ces
paroles, car de ma part n'y aura faute qu* ne soyez le plus fortuné que jamais fut
en votre lignée , & le plus puissant, s'il ne tient à-vous. Lorise îeverent, & celle
nuit engendrèrent Urianí, qui depuis fut Roi de Chipre.
Comme le Comte de Poitiers CT le Comte dt Forêt & les Barons <y Dames frirent

congé de Ramonden y de Meluftne.

LES deux amans deraeurenr tanr an lict que le soleil fut haut levé:& adonc seleva Raimondin ,8c se vêtit & sailli hors du pavillon, & deja ctois fecomte
de Poitiers & le comte de forêt & les quatre barons qui l'attcadpient ,& tous
ensemble allerent en la chcpelle, 8c îà ciiirent messe , puis s'en allerent en la
pririe & là derechef fut grande la fête.

Adonc 1a comtesse Scies autres dames vinrent vers M^lusiae, & la tournerent Si
la menerentenla chapelle & fut l'offrende grande St riche ; aprè> que le servie® fut
fait, elles seretirerent au pavillon Grande fiat cette fête & dura quinze jours&Me*
lusine donna de grands dons & joyaux aux Dames & Demoiselles, aux chevaliers
St cfcuyers. Après la fête le comte & la comtesse & toute la baronnic prinrehi
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congé pour enx retourner. Et Mçlufìne ehveya la comtesse & fss'fil'e jusques outre
1; cité da colombiers & au départir elle deona è la comtesse un íi riche fermeil
d'or q j on uc fça«r>it sombrer, &à ía Elie un chapeau de perles, & saphirs gros
Ruait*, uiamess Sc autre» pierres précieuses, & Cou; ceux qui voyoient le fermeil 3c
le chapeau s'émerveilloient de la beauté & valeur d'iceux. *-t donna Melusine tano
aux grand» qu'aux petits que aul ne sûr à h fête qui ae louât les grands dons qu'tl'e
leur ionaa &s,émcrvcilioi«aaetous, dont tanede biens pourroient venir & disaient
q as Raimoudso étoit richement marié.

ce» choies Melusine orit congé du Comte & la Comtesse, & toute la baronuis
& retourna ea son pavillon, ht Raimondin envoya toujours le comte: lequel ta
chevauchant lui dit. Cousin dites moi si faire íe peut de q e' lignage est vo'.re fem •
me: combien qu< quand le chsvaher vint à nous,de par clic pour nous loger it
vous remtrciadie l'ho .ncar que nous venions de faire, par Madmoiselle Melusine
d'aibanie, & je voa» le demaode aussi, pourcc que nous Íçauríons volontiers la vé¬
rité; car à ee que nous pouvoa. appercevor dt son état & maintien, il con vient qude
soit issue d'ua noble & pussínt lieu. Et la cause qui nous meut de le vouloir içi-
voir: estais» que n'ayons point mépris de lui faire honneur qui lui appartient,
monseigneur dit le comte de forest, ainsi étoit ma volonté', adon Raimondin fut cou-
roucé en on cœur quand i' oiií la rtquete que le Comte de postiers son seigneur fait
soir & aussi soa frere le Comte de forêt, car il aimoit, prisost, %c dontoít la dame
tiant qu'il haissoit toutes choses qu'il pcníoit qui lui deussen r déflaire , non portant
il lui répondit froidement, monsieur,8c vous moa frere , plaiíe vous sçavoir que
par raison naturelle à qui je celasse mon secret à vou. deux je ne le devrois celer*
fi c'est chose que je sçensse , à ce que m'avez demandé selon ce que je puis sçavoir
Sçi'chez que je ne m'en enquis jamais tan que vous m'asêi demandé: mais tant
cn sçai bien dire qu'elle est fille d'un roi puissant & haut terrien 8c par l'état gou»
vertffcment & maintien qu'avez veu en elle, vous pouvé bien apperçeroir qu'elle n'a
nourrie en mendicité aeea rudesse : xaisensuporfluicé u'nonneur & largesse de tous
biens que je voal requiers, comme à mes seigneurs & amis, que plus ne m'enquerés
car autre chose ae pouvés sçavoir de moi& te'le qu'elle est elU me plaît bien ,&
cn suis contant & connois biea que c'est le souverain de tous mes biens èc le fau-
Yement de moi. Adonc dit le Comte de postiers. Beau cousin de ma partie ne vous
pense plu» enquêter, car comme vous avé. sagement mis cn termes les hauts honneur?
richesses & maintien de ma cousine votre femme , nous devons de nous même con¬
cevoir qu'elle est de noble extraction, & de puissant lieu, Monseigneur dit le Comte
de forêt, vout dites vrai quand est de ma partie ne l'en pense jamais enquêter ;
combien qu'il soit mon frere: car jc le tient bien assuré seloû mon avis, las depuis
il lui" saillit de convenans, dont Raimondio en perdit laj dame & le Comte de fo¬
rêt en print depuis pour ce mot par Geoffroi a la grande dent, dont òn parlera cy-j
aprés. Lors Raimondin prit congé de son frere ,& des barons & retourna la fon¬
taine de íoif, 8c aussi le Comte de forêt prit congé du comte de poiriers, de fa roere
& de fa seeur de tons les barons niout honorablement, 5c s'en alla en fa Cojnte

DU ^
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le rtmcrcia fort de I'honceur qu'ils lui avoient fait aux nopces de Raiaondin foa
frcre. Et le Comte de Poitiers, fa mere, Si fa sœur: &ccux de soo hôrcl retour¬
nèrent» teitkrs.&cbacnn dcsauires barons retourna ea fa Compté : mais ib,'»
cutetlui qui ne pensât aux merveilles ,& richesses «u ils avoient veuësaux nopces,
aux trenchées & aux ruissel qui soudaine aient ieur était apparu être tait disoieat
^us que d'autres plus grandes m iveillesy adviendroieiit»

tanmi Mc'ustty rMentd » ptimendin ioules les pAboies lut le Comte Je Poitiers, ©*
íf Compte de Forêt avouent dites.

ET quatld Raiaondin fut retourné vers fa Dame il la trouva plus grande quedevant 8t y avoit pJus de nobles qu'il n'y eut ouc. Leíqucls lui direoc,Moa-
seigneur, 4f vous soyez le bien venu, co urne cdu< qui aous sommes St qui v«>
lors cbéïr, & lui dirent aussi bien ks Dames que 'es hommes. Adonc Ramoudia
les remercia humblement de rhonncar qu'ils lui offrirent Alors est vecuë Meíufine
qui lui dit, vous íoyez It bit n vena puis le tira à patt, *,lui accorda toutesj les
parollcs qui avo-eiîi é é entre le Co®te de Poitiers & 1e comte de forêc, St lui dit
la DameàRaimondiii,mon amy taat que vois tiendrez cete voye tous biens
vous abonderont tmaií demaia je donnerai congé a la plus grande psrtie de nos
gens qui íoet venas à «otre fête car il »ous faudra ordonner autre ebofe; Rtimon-
din lui dit Dame coet ainsi qu'il vou» plaira d ordonner, faite le. V,

Et qaand vint le lendemain, Melufine départit ses gea» St en eu grande quantité
qui s'en allèrent : & ceux qui lui plûrent demeurèrent.

Comme mihftne fitfdire le chlteM de Lufigcan t dont tfle.
porta le nom,

QUsni la fête fut depart'e, t!le fit venir grande foison o'oavncrs de plusieursfortes, à do pionniers, & fît trancher & dcr.ciaur les grrnds arbres, &
f»:re la reche toute aet:e par deííus le profond treaehcr, comme cite avoit fait or¬
donner auparavaat, ainsi que leíuir de Cerf av *it bien environné, p^issit venir plu¬
sieurs massons St tailleurs de pierres, & sit commmeacer fur la-vive roche nette battit
le fondemeut tel St si fort que c'étoic merveilles avoir, & fai soient leídits ouviers
taat d'ouvrages, & fi soudainement que ceux qui passsiect par lá e* étoieat e'bahis
Sc elle les p.yoi: bien tous !c* samedi», & rrauvoicat pain, via, viandes & autres
cho es qui leur éoít de b Moin en grande abondance: mais personne ne sçavoit
d'où ce» ouvriers croient, t en bries tems fer la fortrefe faite, non pas une feulç
mats deux sortes places avant que d'aller au donion, & font les trois places environ«
nées de forte a'ours marchotés*, & les youtes, les atours /ouraellcs & agnettes leï
murs h»utei,& bien creneléi & oa va àîroií paires de braies bien haute & puissan¬
te & y avoit plusi uts tours editw; braies, St poternes fortes» merveilles, it verS
le haut bois au dessus de la prairie est la roche tre's haute, & fi droite qu'en celle
£>uUe sreatuíe ne pourroit habiter, Si avec il 7 a fortes brais entaille de {niqg
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tl roche, & «st celle place forte à merveilles. Etsçichcz que le comte de Potiers
& tous les barous, & ffiême les gens »du païs fureat ébahis comment ouvr»g fi
grand pouvoit ainsi être en si peu de tems,«donc la Dame se log>:a dcd»a* la
fortresso, & Raimondin fit crier une grande êt belle fête. Et y furent le comte de
Poitiers, sa raere,,sa sœur, les barons du pays le comte de forêt ,& plusieurs aií-
tre nobles de son pays, & de plusieurs nations & aussi tant de Dames, Damoi¬
selles qu'il devoit bica suffire pour la fournée, la fêts fut bien joute', & bien liancés
5r aaenerent joyeuse vït,&amoureusement furent assemblés, et quanj Mdusiae
vit son point elles dit aux deux comtes & aux barons, Messtigneurs, nous vous
remercions du haut honneur que nous avez fait, & la cause pourquoi nous vous
avons priez d'y venir je vous declareiay à preíeot.

SEigcteur, je voiiî ay icy asssmbleV pour avoirvotre conseil, comme cette fortresse sera ap*
peUe'e parqaoi il soit mémoire à jamais Comme
elle à été fondée avenmreusemeer.

Belle Cousine , dit le Comte de Po tiers
nous vous diions tout en général que aous
voulons que vous même lui donniés 1c nom
qu'elle aura car il n'y à pas en nous tous autant
de sagesse que vous ea avez d'avoir fait achever
cette belle place, & pouree nul de nous ne
se mêlera de ce fait devant veus.

Chere Sire dit Melusine, vouí ave's tout a
pensée, gardé cette Répoace
mais quoi qu'il soit je vous

«.veillés dire votre intention.
Ma Cousine, dit le Comte, nul de nous ne

se mêlera pas par dessus vous : car puisque vous
avez tant fait d'avoir achevé une fi noble place que cy est: & quant à preíent la
plut belle &plUî sorte que j'aye ea nul lieu veiîeà vous même lui devez donner le
nom à votre gré* Hz Monseigneur, dit Melusine, puisqu'il voutplaît que je lui donne
sonnons, elle aura nom Lusigce».

Lors dit le comte : cc nom fait bien pour deux causes : car premierement vous êtes
nommés Me'usinc d'Albanie en langage Gregois, qui vaut autant à dire comme
choie qui ne faut, & Melusine vaut autant à dire comme c ose de merveilles outre
merveille., choies. Et aussi cette place eft sondée merveilleusement: car j«* ne cr«.y
pas antrenaent que jamais tant qu'elle fera qu'on y trouve toujours aucuaes ehoses
merveilleuses. Adonc répondirent tous Mefcìgvieurs on ne lui pourroit donner
n»m qui mitux lui advint selon è re du lieu: & aussi selon l'tnterpretation qu'avez
fait du nom propre. Et de cetts opinion furent d'accord ,& fut 1c no» p; b;ié cn
peu le tems qu'il fut sçeut partout le païi,&f*t ainfi nommé It à tou'ours été
íu'hucs à nuisrenant. & iusimes au iour du jugement ne perdra s®9 nom. Apres ces

pour me rigoler:
requiers que me
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choses fait s'ils prmirent tous congé, Mssuílie & Raimoaiin lear doanercijt deriches daas 5c ainsi íe départit la fête.

C/commençala,lignéede Raimoáin 5£ de M élu si ne,laquelle eut 8 enfant l'mí aprésH»utre, dont l'un fut nommé (Jriam, qui fut Roy de Chypre, Le 2« fut nomme Guion& tut Roi d'Armsaie. Le {. fui nom mé R eg suait, & sot Roi de Bretagne. Le 4. futnommé Antoines fut le Duc de Luxeaiaotrg. Le ç. fut nommé Ratmondin
, &fat Comte de Forêt. Le 6 fut nommé &eossroi 3 la grande dent & suc idgnçur deLufignen. tey. fnc nommé Thteri, & fut Seigneur de Parteqsy. Le 8. nomméF.oîrnon & % mayas à M uileae.

A-rés que U fête de partie, Melusioe qui é oit enceinte porti le fruit jusques.1 terme del'cnfanter Stquaad vin: le teins elle se délivra d'un enfant mâ'çq u ,ac ea tous ctat bien formé excepté qu'il eûc le viíage court & large à tra¬vers, & si a roi r un œil rouge k l'autre pets il fut baptisé & eut nom Uriam ilavoit le» plus grandes oreilles q íe jamiis furent veuc à enfant? car elle» étoientaussi grandes que le» maniltc» d'un van. Peu de tems aprés Mclufiaa dit à Rai- "moud .1, mon ami je ne veux pas que tu laiile perdre l'neritage qni appartient,& qui de fait t*eít advenu par la mort de tes prédécesseurs, qui font morts enBretagne : car grande penitence doit être à faire à votre frere & toutes cesplaces & marchés du paît allezy5c sommés le Roi des Breton», qu'il vous re¬çoive en droit ,& lui dite : que votre psre a^oit occis son neveu en gardant lavie & que pour a doute dudu Roi il n'avoit j imai: osé se tenir au païs : mais s'enétoit étraagé: St s'il ne vous veut point recevoir ne tenir en droit, ne vou» enéb tissez pasrcarapré» il íera joieux quand il vous poutra faire plaisir, adoneRai o.iiia répondit, il n'est chose que vous me commaadiez que je ne face àmon pouvoir,car je vois bien que toutes vos œuvres ne viendront qu'à honneur& bien, Ami,dit ta dame,c'eíl bien raison que puis que vous lies, du toutàmoi que je voustíenns en vérité.
II est vrai que votre Pere de par se» antecesseurs doit avoir grande chose enBretagne lesquelles vous seront déclarée q land vous lerc ata pais. Or rous enirés i'ici cn un Château qu'on appelle Q ismemignant, & y Vpuvcrés un ancieaChevalier qui fut psre de votre frere St s'appelle Alaia vorte, & pere eut npmHenri de Léon , lequel fut en sa jeunesse âpre &de chaud» colere St ne doutoit

& craignoit chose que personne entreprit contre lui car il étoit moult plein decour le hardiesse, qu'il ne vouloit homme douter cn gtand honneur. Si avint
pource qu'il étoit si, habile que le Roi des Bretons l'aima fort, & le fit son Sé¬néchal. Ledit Roi avoit un neuveu lequel parl'introduction d'aucuns eut envie fat
vo re oereSt grand indignation: car ils lui firent à croire que 1c roi Ion on'de fisoit son héritier de henry votre pere;& lui dirent. Ha droit héritier dS
bre'agae débouté est Gilaphre or êtes vons bien tué&debautéd® la noble coâ*
trêe de bretagnerS?fi voa» laissés, ôter par lâcheté de vôtre cœur, tout le monv4s vons dégrisera & dira, Voyéa là le fol qui par fe fantaisie de coeur c'est lai®?
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chasser de son pais & région comme le Roiaume de bretagne. Et quand Hen. '
rendit les mots d'iceux envieux il répondit. Et comment dit-il, qui est celui
qui me pourra faire tort, fans ce que Dieu me voulut nuire. II n'y a homme
au monde que je craigne qui m'en puisse mettre déhor»: car jt sçai bien que
le Roi moi Onde n'a talent de faire ni d'avoir autre héritier que moi , vous
êtes mal informé Je cette besoigne , l'un dit, votre Oncle a fair son héritier
Henry de Lion, Si ca font lettres passée, Quánd le Damoiseau qui étoit fils
da la sœur du Roi de» Bretons cuit ces mots, il fut dolent, &leur répondit,
si je pavois que ees paroles fussenr véritables, j'y mettrais temede si Lstive-
insntqne jamais il ne tiendreit terre ni possession» Adonc un chevalier nom¬
mé losselindu poat lui dit. Certe il est ainsi, St pour ce non* ne viendrons
avoir autre Roi que vous en Bretagne apte» le trépas du Roi votre Oncle : nous
vous avons bien voulut avertir secrètement du fait, afin que vous y pourvoyez ,
Si sachez que nou» qu'ici sommes y étio'ns pressens avec plusieurs autre». Or

I demandez à mes compjgnons si je dis vrai. Lors dirent tous à haute voix,
Monreigneur, il vous a dit la pure vérité. Or l'on verra ccque vous ferea.

1 Comme le ncvtu du H0\ de Bretaigne far trahison , voulut teire le pere Eaimondin
, nommé Henri de Lion, par l'enhortement d'auuuns envieux.
i & tomme Henry í'occit Çr laijsa se» pays.

t A ï-orî le juvenceau leur dit Mcsseigâeurt, ici a trop grand meprifon, & plus
J\. de la part de mon oncle que da la parr de Henry de Lion, combien qu'il en
fera bien payé. Allez-vous e* à votre affaire, car j*'ca ferai telle diligence qu'il ne
nt'ôrera pa» «son héritage, Adonc prinrent congé de lui & s'en alíerent tous joieux
car ils e'coient envieux fur votre pere pour ce le Roi laimoit, & le croioit de
plusieurs choses de son conseil qu'il ne leur chaloit à qu'elle perte il dut tourner
mais qu'ils le pussent faire détruire. Et le lendemain le neuveu du Roi s.arma
& guetta votre pere cn un petit bois lequel ne pensoit rien de ceci, car ainsi
que votre pere s'alîoit ébatre dessous Lio» , le seuveu du Roi s'écria à mort en di¬
sant Faux traître & deíloial, me veux-tu teillir mon héritage, St se disant tira son

n & au nassaraue le neuveu du Roi

* A liV/VVS | v\ ^ ^

s» finance, & vint en la côte qu'on appene a picicu. .... ... ; trouva aide 3e confort à
une Dam.; de la quelle je me tais quand à présent St aprè» la départie d'elle qui
si bien lui aida à son premier gouvernement à faire les forteresse» St fonder les
vilres & habitations St peupler le pais, il p.*int en mariage la fœar de celui qui

- ' '"•» de ooitou ,&d'elle rut plusieur» enfans, desquels— - ■ ■ j
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il etoh laifsasit touS ses héritages vaquans qui doivent être votre efquelîes choses je
ne vous prise pasen les laissant perdre íçachant bien que JoíeSin du pane de Léon
a un fiis qui gouverne à présent la terre de Lton qui doit être. Si vous retiret
devers votre oncle, .sliin de Quemtgnigant & vous ferez coancître : lui & i(
vom croira de ce que lui direz. Auíïì il a deux vaHlans & gentils chevaliers quifont de vot cousins germains, lesquels le Roi des bretons aime fort, St par l'un
de ces deux vous ferez appeller Joffelin du pont de Léon par devant le Roi St sej
mettez fus comme il fit trahison, dequoile neveu du oi vint courir fus à votre pc-rc.
Etsçachez que son fils du pont de Léon vous combatra mais bien- tôt vous ledescon-
firez St seront lepere, & le fils condamnés à être pendus, & connoîtra le p,re
toute la trahison, ic vous fera jugé la terre ferez mis en bonne possession parle
Pere dupaïi. Or mon ami, allez vous-ea hardiment, ne doutez de rien , çar Dieu,
vous aidera en toutes affaires qui seront vraies & justes.

Comme Raimondin pint censé de Me usine , l'en alla en Bretagne.

MAdame dit Raimondin j'e ferai mon dtvoir d'achever votre commande¬ment fi print congé d'elle , & se partit avee noble compagnie de chevaliers
& cícuyers jusques au nombre deciaqcens gentils- hommes, & n'y altèrent pas fl
desgarnis que chacun n'eût la cotte d'acier, le pan la piéee, les siamois des jambes
^ 'e Page portoit les lances St les bassinets , St alîerent tous ensemble chevauchant
qu'ils vinrent en la haute bretagne: tout le peuple d-u pais s'ébahisibit que ses
gens cherehosent en leur païss mais ils payent fort largement , ce qui les assurais
qu'ils n'y venoient que pour un bien: car l'ancien chevallier quie'toitde îa com¬
pagnie de Melu me , gouvernoit tout le fait de Raimondin , & toutes fois le Ror
dc Bretagre sçût que ses gens alioient en son pais : ne íçavoit que penser : ne
se doutant de nul tel qu'il fût.

Adonc il envoiadeux chevaliers vers Raimondin sçavoir qu'il querroit en aîlanï
tout armé parmi son pais, en demandant s'il vouloit point de mal à lui ne à son-
pais. Adoncils vinrent vers Raimondin lui enquérant q 'il demandoit, & que
le Roi de bretagne s'en émcrveilloit : Raimondin leur répondit. Seigneurs vous
dire z au roi que je ne viens que pour bien , & pour avoir droit en fa cour de ce
que je demanderai selon raison, ce que le Roi & son conseil verront que j'aurais
& qu'il leur semblera bon à faire r car bien-tôt irai vers iui en fa cour , & mtr
compiaindîai devant ía majesté selon le droit que j'ai.

Vous soiez le bien venudirenr»ils, puisque vous venez pour cette chose, sçrchez
que le Roi vous fera bon droit : mais dites- nous cù vous voulez aller d'ici. Jo
voudrois être à Quememignant, dit Raimondin, vous êtes bien en chemin , dit
l'un d'eux, il n'y a pas d'ici plus de cinq lieues, là vous trouverez Alain de Léon
qui vous fera bonne chere» Aussi vous trouverez deux cavaliers fort honorables
gens d'honneur, & ferez tout ce chemia 8c vous nc pourrez faillir, prendrons congé'
de vous Seigneur dit Raimondin, allez en la garde de Dieu qui vous conduise
feuremeat, 8c me veuillez htimbiemens recommander a,q Roi.

£gmstâ

DE MELUSÏNE.

Comme le Seigneur de Quenàgnant envoya ses deux Fils
m atimt Raimondin.

Quand les deux Cheualiers furent éloignés de Raimondid enviroai
d'une lieue , ils direnc l'un á l'autre ; voila honorables gens, ils ne
viennent p.s en ce pair fans grandes affairés : puis dit l'un d'eux
Allons à Quemegnignanc, St uous raconteront leur venue à Alain.

Ce ne sera que bien fait,dit l'autre. Si prindrent leur chemin à quemegnignaut
où ils trouvèrent a aiaàuqvclils dirent la venuede Raimondin & ée le* gens, lequel
j'en donna de grand merveilles. Si appella ses deux fils, dont l'aïnéavoit nom
AUin, & le plus sonne Henri leur dit; Mes enfans moa;és à cheval allé au-devant
de ses étrangers, St les recevés honorablement ; car on m'adìt qu'ils sont biens six
à sept cens chevaux : mais pour néant en parla : car l'ancien chevalier de Melusine
étoit là venu, auoit avisé qu'ils ne pouvoient être tous lagés dedans la ville, 6c
avoit fait dresser plusieurs tentes & pavillons, aussi tvoit envoyé aux environs le
paît que rfr vivres & payoit si largemenr qu'on lui menoit plus de vivres qu'il ne lui
enfaoit Adonc ledit Alaia fut tout ébahi quand on lui raconta le graad avoir
& le grand appareille que les gens faisoient, & ne sçavoir qáe penser.

Comme Raimondin fut loge thcTs le frere de son Pere nomme
lui comennt son affaire.

LE deux freres chevauchèrentnsemble, qu'ils rencontrèrent
Raimondin St lui dirent;Bien foyét
venu St le pr'e enc de par Alaia
leur pere, de venir loger au sort,
qu'il reroit bonne chere. Seigneur
dit Raimondin ; grand merci à
votre pere & à vous de la grande
coût toisie que m offre,mais à votre
requête j'airai devers votre pere
pour lui faire revcrence , aussi atH
cuns de mes plus privés avec moî.
j'ai volonté de le voir pour ie grái
bien que j'en ay oui dire.

En disant ces paroles ris chevau¬
chèrent ensëble, tant qu'il* vinrëï
prò-dela «ille de Quemegnignát

Adonc vint l'ancien ehevaiier, lequel dit à Raimondin ; Sire, j ai fait tendre votre
pavillon , St plusieurs tentes pour vous loger St vos gsnl si sommes bien^ponrveu.
Vom avez bien fait, dit Ríimoalin : pensez bien de nos gens, St ne m atrendez
®cfòui, car js m'envais f»rî avec ses gentils-hommes, puis so parac de atf



L' H I S T O I R E
Chevalier, & vint au fort, & le sire de leans qui sçavoic bien sa venuë s'étoit fajtmener à l'entrée de la porte ,qjsnd Raimondin le vif, il connut bien que ete'toit |eSeigneur de leant, si le (adiia humblement. Que vous Rrois ores longues paroles deleur accoiiltcment forî que du fait dont je voiî parler. Quand il? eurent soupes,le sirede leans prit Rsinaondin par la main le seoir fur une couche pour deviser tandis
que les autres souperoient, ses deux sils faifoier.t lc p us d honneur qu'ils [ ouvoientà
ceu* qaiétoicnt venus avec Raimondm. Lors le Seigneur de leans qui e'to t mout sub¬til homme sçavoit mout de bien & d'honneur, dit à Raimondin plusieurs paroles en.
tre autre lui dit. Sire Chevalier j'ay grande j oye de votre venuë car vous ressemble*bien à ua mien frerc, q i fut mout vite & sper ce partit de ée pays il y à bien quarante
ans pour une noise qu'il eut contre le neveu du Roi , qui lors regnoit en ce , &voici le quatrième Roi qui regne depuis celui tems : & pource qu'il me semble
que ressemblé à mon frere de semblant je vous envoi plus volontiers. Sire,dit Rainv
grand merci, car je croi que avant que je parte á'avec vous je vous ferai ccrain, pour
quelle cause cet inconveniant ad int entre votre frere & le neveu du Roi jc ne suis ici
que pour montrer publiquement la vérité Adonc Alaia fut ébahis quand il oûit ces
paroles & regarda fort Raimondin puis lui dis.Et comment ce pourra faite vt us n'avez
pas sage de trente ans, & vous me feré accroire de faire ce que nul ne peut on jue$
íçavoir verit*blemcnt:car q rand le coup du meftaict fût advenu à mon frere, il se partitsi soudain ment, que moi i i autressen oiiismes depuis nulle nouvelle, & y a quarante
ans ou plus. Sire die Raimondin, dite-moi v'i y a nul homme en ces marches , q i
pottr^le tems de votre frere regpoit en ce paît, fut à la Cour en autorité', Si y a bien
ditaiair, mais il n'y en a qu'un, lequel tient l'heiitage de mon frere car le R-y le don¬
na à un fil. qu'il a, qui est comme mon filîainé , eít Chevalier. Je fçiit bien comme
il a nom ,dít Raimondin- Comment le fça*c's vous, dit Alain, Sire, dit- il, ll est nom¬
mé Jcst lain du pont de Léon est son fils est nommé Qliveux. Sire Chevalier, dit Alaia
«'est la vérité, mai» dite-moi comme vont ponvés le íçavcîr, Sire vous ne sçairez
plus de moi ; dit Raimondin, quand à préfeut, s'il vous plaît vous me viendrez ac-
compigner vous 8c voseníans, à la Cour du Roi, là je vous déclareray la querelle si
clairement que vous cn sierez foicux,si vous aimâ'ts votre frere Henri, Quand
Alaind'cntínditil fit plus ébahi que devant:car je ne cuidois pas que son frere fût
mort, dit-il; parce qr.'jly avoit long tems qu'on en avoit oui nouvelles.

Comment ^ain ZT Jes deux fils accompagnèrent Raimondin
pour aller a la Cour du \oi,

ALain pensa fort puis répondit? Sire Chevalier, je vous accorde votte requete,puisque ici j ; ne puis íçavoir votre volonté, car j'en ay grand d ;sir je vousac
compagneray volontiers pour aller à la Cour du Roy, grand merry, dît Rai mondin i
je vous garderai bien de dommage, adonc A'.ain manda beaucoup de ses amis, & fe
mirent en grand état pour aller à la Cour Sc partirent un mardy de la Pen.ccô:c Le
Roi quiíçeur leur venue s'en vint à Nantes, car les Chevaliers qu'il avoit envoyé versRaimondin s'en étoient retourne'*,Se avoient raconté* au Roi la réponce de Raimoadin
aussi ic grand] état ou il yenoit, & pour çells Roi s'étoit retiré à Nantes & manda une

pattie d; fa Bârosnic, pour
ce qu'il ne vouloit pas qus
Raunòdin le trouva dépouc-
veu entre les autres, il man•
da Jostclìn du pont de Leoq
avoir stm conseil fur la de¬
mande de Raimondin. Lors
1 ancien chevalier vint avec

le íommage & fit tendre le
stentes & pavillons, & tous
ccux de la ville s'ébahissoiët
des grandes prévoiácesque
f iíbicnr sesgeni. Adonc
vinrent Raimondin , Alain
& ses deux fils & descendit
au noaî.re pavillon se habil¬
lèrent richement pour aller
vers le Roi 8c lui faire la
reverence , partirent dés tê¬
tes avec bien quarante che¬
valiers si noblement montez

& parez que merveilles, 8c
avec f», baronnie, avec lui

A tant font venus Raimondin, Alain ion oncle Sc les deux fils, Sc leur gsns. Et
quand ils entreront en la salie elle étoit pleine de noblesse & vinrent Raimor.dia
Alaia & ses enfans faire la réverence au Roi , 8c puis les autres en suivant, les
rectût le Roi joieufemsnt puis appelia Alain & oi.

Comme Raimondin, fm honorablement revendu Roi, CT comme il demanda justice.

ÏE m'évervcilíedc ce Chevalier ctrange de quoi vous êtes ainsi accointe, nequ'il quiert en ce pays. Sire dit Alain. Je fuis ébahi des paroles qu'il m'a dites
que vous n'êtes de fa venuu, mais assez-tôt serr déclarée ce que disions feavoir
Raimondin appella l'aîné sils de Alain, 8c lui dit.

Sire Chevalier, dites- moi si un appelíé Jossssin du pot de Léon est en la cópagnie
du Roi. II dit que oui, 8c plût à Dieu que le Roi ne s'en courrousât point & que je
l'eusse occis :cir il tient l'héritage qui fut à mon oncle qrve nous deussioas avoir , puis
dit encore. C'est celui q ai est auprès du Roi, lequel est plus plain de malice qui foie
cn dix Roiaumes, & voijà aussi son fih Olivier que je nc prise pas moins une once.
Sire, ditRaitanndin ; vous ferc; bien-tôt veangé Raimondin vint devant le Roi
lui dit. Très cher sire 5c puissant Roi, commune renommez court pa r le pays que vo-

-tre Cour& si noble & si raisonnable qu'elle est droict fontaine de justice 8c de raisorf
& que nul ne vient à votre cour à °ui vous ne fassiez bône justice scion le droit qu'ilsEij
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Sire chevslier, dit Ic Roi, ce n'eit vtai : mais pourquoi dites-vous ce ? car jevoudruis bien fçivoir Sire , dit Raimcndiu ? je fuis ici venu pour vous le faire lça.voir mais s'il vous plaît, devant que je dis vous me promet nz que me fer.z tomesraisons & tiendrez jiroict, car ce que je u irai est en partie pour votre bien, cat

le Roi qui est accompagné de traîtres n'est pas bien affite U est vrai dit le Roi
dites ha d ment : ea je vou jure que je vous ferai rdíon feion le droit que vous
aurez. & tût ce eo ire monírere. Gent mille meteis ,dit Raintoudin, car vous dites
comme vaillant Roi. Et pour ce fut le Roi établi pour tenir Vvrité , & justice.Noble k puissant Roi, dit il, est vrai que votre prédécesseur Roi, lequel reg.napuissamment & vaillemm-nt au tems que J sselln du oont étoir jeune, k aussi
Alain de Quemegnignanc, leiqueh font ici présent. Cr avoit ledit Roi un beau
jouvenceau, lequel étoii son neveu , & pour lors en ce p ïs y avoit un Baron quifut frere de Alain qui ici est. C'est venté dit Joss.lin, & outre plus ledit Henri
de Léon occit le neveu du Roi vo re prédécesseur en trahison & s'enfuit hors du
pa'is.&onques puis on en ouit nouvelles, lors le Roi me donna toute la terre
qu'il tenoit. Le Roi répondit ; Noos avons assez oiii dire de ces nouvelles :mais
laissons ce Cheva'ier acitever fa raison qu'il avoit commencée.

Commt R^irnondìn déclara sen cas devant le %oì devant U traîtres.

Sire Roi, dit RaimondÎB;ilà bien cause d'en parler c r
plus avant lui convicrdra dire
combten qu'il a deja faillit à dire
vérité de ce q 'il dit que Henri
de Léon cccilr le neveu du Roi
cu trahison c/ar il fçaít biea tou¬
te la querelle ,{& n'est pat au
moi de homme vivant qui ne
feache 1c cas que lui, car ceetf
de ion accord sont tous morts

k lui dite qu'il en dîc la virité
tout haut. Quan ? josstlin entendti
cc mot il en sot ébahi;& non pour¬
tant il lui répondit ; Sire Cheva¬

lier ères vous venu en ce pais pour ad enir fur moi Ha? faux traître ? il
ne ment pas qui dit la pure vérité. Lors Raimondin dit derechef au Roi;
Sire il est vrai que Henri de Léon fut soit Chevalier courtois k bien mert
rsoiné, & Pairnoienc le Rci & son neveu u'oit moût le Rci par son confeí&°étoit celui en qti il (e fiait le plus or advint que plusieurs traître; , qui pour
lors étoient en la cour du Roi r lesquels jossehn du pont qui est ici présent en est
un, fut le droit chef du mtfchcf qu'Us firent car ils vindrent au neveu du Roi
fui dirent: Damoiseau nous sommes tous courroucés de votre grand dommage Sc
honteuse perte : quindvous firés déshérité de si bon païs comme est le paît d. Bre
5agne,sequel leur répondit; Comment {s poirtcrufaire, car le Roi n'a autre hér-
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tiîf que moi. Ha ! dit Jossclin, afin que vous lefçachiés, i! l'a fait héritier de Hedry
de Léon, k je croi qu'U ait enchanté le R#i ,Thieri&ses barons da pr/is aussi:
car les Let res cn fout ja passées k scellées de leurs fcels, avec 1e grand feeî du
Roi. Tant affermèrent par leur foi k ferment ce être vrai. Ici à grand incon.
vienient dit se Damoiseau est il vrai ce que vous dite. Et jolfeiinSt les autres qui
étoient de son accord, lui jurèrent derechef, qu'il étoit vrû, dequoi il commença à
ttre sort dolent. Quand Sosselin vit qu'il pensoit en foi même, il lui dit ; Sí vous
ares en vo s tant d ha-disse de vous oser v nger du tort qu'on vous fait nous vous
aiderons to.is l ors il leur dit q s'il en avoit bien la volonté. Adcfnc dit Jotlelin;
Or vous en allez donc armer, & vous mettez en tel état qu'on ne vous puisse con-
noître , &nouí vous attendrons dehors de la ville, k nous Vous menerons en tel
lieu où vous pourrez venger à votre aise, il fut ainsi, & retourna vers eux pour
cc fiir

O Noble, Roi je ne quiets plus me celer puisque je sais en court de dro't & de
justice, & quand je vais mon ennemi devant moi, car je fuis fils de Henri de Léon:
Adonc ils furent tous e'bahis de mot, & se leverent. Lors Raimondin reprit la
parole, & dit

S Ire, mon perc avoit print congé du Roi k s'en étoit al c en son pa'is k avoitAccoutumé qu'il ailoit au matin s'ébatre au bois qui joint à la fortresse , en di¬
sant ses heurs to.it seul: k ce faux traître que voyez k ses co ..pagnons amenerent
le neveu du Roi & se mirent en embûche , mon pere qui ne sc donnoit de gar Je vint
à cette heure. Quand Jossclin l'appsrçeut il dit au damoiseau ; Or i ft te ns de vous
venger : car il est (ans ai mas ne eouteau, il ne peut échapper Si aussi si nous voyoas
qu'il vous soit befoin d'aide, nous tous vous aideront. Adonc il se partit d'eux cs-
prins de mal talent, vint vers Henri mon pere l'épée nue tenant en la poigueé 8c
de l'autre main par le milieu ea lui é:riant à mort a mort faux traître. Et en di¬
sant ces paroles, il cria derechef; Faux t aitred íl yal fc cuida ferir monpere d'esto.
parmi se corp: de la p-ur qu'il eut tressaillit, k celui qai venoit de grande volon¬
té ireu'e tant échauffé de mai talent,passa comme Dieu voulut carence a'av oit pas
cuidé faliit à assener. Et donc mon pere retourna k ccsei qui ainsi le voulut meur-
rir, lui faillit fus & lui ôta l'épée des mains par force & retourna apses à course d:
cheval, & tira un p rit coût, au k frappa inon pere en la cuiss:, mais il lui cuipi
tavor bouté parníi se corps. Et quand mon pere se sentit frapné k le íang d'goûter
par ses playes íl le happa du pommeau de l'épée en la temple un grand coup à ce qu'il
étoit fort chevalier k la coiffe étoit moult pesante , l'aventure fut telle qu'il le tue
mort par terre. Quand mon pere le viràterre , & qu'il ne se remuoit point il lui
découvrit se visage, lors connut que c'étoit se neveu du Roi St mena en fo- me¬
nte grand deìitl en se déconsortant k pensant qu'il lai avoit faite, si considéra
que toise affjî e ne lui venoit pa; íeuiemenc du tout Roi mais pourroit ventr d'au^
tre pour aucune mau aise detraction Si de trahison, k ainsi aprés se fait , il
n'osa onques puis arrêter au pais pour doute du Roi, se retira ou il avoit toute fa
si tance k la print s'en alla en telle lieu où il conq icta du pi'is assez Adonc fosse-
lin se fáux traître dit ses compagnons. Or sommes nous venus au cb^f de notre
intention; car se neveu du Roi est mort, nous ferons raaintenent du Roi à notre
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vouloir &ne nous mouvons point tant qu'il soit t {soigné &puis feront nnc hierede pê:hes , & Iccoti/riront de ramoaccaux de bois, le poiterent devers le Roi telui diront que Heari de Léon occis son neveu en trahison: H» noble Roi ainsia fair le faux traître que voyés îà & si il dit que non., je présenté mon gage de luifaire reconnoî re fa faute & fa mauvaise gorge de tout ce que j'ai dit ; Et pour ceSire , je veux que chacun connoise que je ne fais pas ceci par avarice , mispour garder mon héritage, & pour éclaircir la vilenie & mauVaisc trahison que letraître & se» complices firent à mon pere pour le chasser d'auprés du Roi & hors deson paît, je vous prie noble Roi s'il vous plaît, qu'il prenne son fils Olivier teantres de ses plus prochain amis, & je le combatterai, au regard da jugement devotre cour voir l'un aprés l'autre. Et en ce disant il fe jettason gage mais ilny eurnui qui répondit Quand alain& íes deux enfans l'eurent ainsi oui parler, ils lecoururent baiser & embrasser de joye&de pitié qu'ils eurent quand ils rouirentainsi pitueuscment, parier du fait de la trahison.

Comme le fils de Jojselin donna son gage contre Raimondin.

QUand le Roi des Bretons vit que nul ne répondit mot à cette parole insiricouiée en présence de tous si dit tout haut Joíïèiin .êtes vous*sourd. Ocvois jc bien q ue le proverbe qu on dit coin muoement est vrai. Que yiel peche' faitnouvelle vergogne. Car ce Cheualier étranger vous a porté par avis de paît unenouvelle soit étrange & merveilleuse medeoinc de loing. Avisez vous de répon¬dre car il von s-en est besoin. Adonc JossUin lui répondit. Sire Roi jc ne fui? pasdésormais celui qui doit répondre à telles choses, & aussi je croi bien qu'il ne seque gibet ? Ad jnc Raimondin répondit, Lc gabet ftux traître dcssoyal tournerasur vous,Je vous prie noble Roi que me vueillés tenir droit à votre cour, &que vous me ficiez bonne justice ielon droit & raison, soit de moi gù de lui»Lors répondit Ic Roi: S'en doutes, car fí ferai je, JoiTe:in die-il, faut que vousrépondiésà cette querelle, quand OlivLr son fils oui ce que le Roi disoitàson
pere , il lui répondit ? Sire cc Chevalier a si grande peur qu'il tremble , je ctoi qa'ifCtide prendre les grues en volant il faudra bien à ce qu'il vous dit car je tient mon
pere vrai prudhomme en tout cas; & je prens bataille comme il vous a ordonné & voilà
mon gage, II sera bien formé s'il me peut déconfite & un autre de mon lignage queje essirai. Quand le Roi oui cette parole, il fut courroucé & dit. Ce ne aduiendra
pas tant que je vive que un seul chevalier combatre contre deux pour une même que¬relle, &est grande honte à vous d'avoir cette pensée en votre cœur, vous ne memontrés pas semblant que votre pere ait bonne requête.Et pource je vous donne journée de bataille à la requête du Chevalier, au jourqu'il lui plaira. Il me plaît tout maintenant, dit Raimondin :car j'ai mon harnoisprêt, & Dieu vous veille rendre le mérité du loyal jugement que en avea fait. Lorseu® tz oui grand murmure des gens qui là écoient : car tous disoient ? Voila le plusvaillant chevalier que nous vîmes onques,en requérant bon droit, maisquelqu'unien eut douleur, Alan de Quemegnignans eut grande joye, & aussi ses deux fils, les¬quels dirent à Raimondin ? Beau cousin ae vous ébahissez de rien,prénez hardiment
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fa ba'aille pour vous & pour nous deux contre ce faux traître car nous ne viendront'
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fa bonne justice.

j Epandant que le murmure étoit entre les gens, le Roi de Bretagne qui étoit
H fort sage, pource que les parties étoient du haut lignage, d'autant que aucuns

grand ii convenien n'advient entre eux envoia fermer les portes afin que nul
ne saisit nc entrât, les fit garder par gens d'armes bien armés au découvert : puiî
tira son conseil à part lui compta la querelle. Adonc ils conseillèrent ce qui étoit à
faire. Alors le Roi retourna en la salle, & on fit commandement de par lui fur peine
de la hart,qu'il n'y eut si hardi de dire mot, puis dit. Or entendez Seigneur cette
querelle n'est pas petite car c'est pour la vie & deshonneur à toujours d'une de< parties
& je ne veux refuser de faire droit à ma cour: puis dit à Olivier voulez vous def-
fendre votre pere de cette trahison, Oiii, Sire, dit il* Adonc le Roi répondit ,* Les
lices sont toutes prêtes. Et pource j'ordonne à demain la baraille & fi vous êtes dcí-
confit, vous cn votre pere n'en échappera ja que tous deux ne soyez pendus, 6t
aussi votre adversaire parue file cas y adveaoit n'en auroit ja moins, délibérez vous
& baillez ôt iges, & tout ptemier votre pere demeura, puis il le fit mener par quatre
Chevaliers en une sorte tout. Aprés dit à Raimondin; Sire Chevalier baillez esta-
ge. Ador.c se mit avart alain son onde & ses deux fils, St bien jusques à quinze
Chevaliers, qui tous dirent à une voix. Sire nous le plegnons, Il suffit bien dit le
Roi vouine lieBdrés la prison, car je sçsi bien que le Chevalier sstut pas fait cette
entreprise s'il ne l'eut voulut ach; ver, & ainsi départirent les Parties de devant le Roi
Raimondin s'en alla avec ses gens íònoncle ses cousins & fes pavillons le soir alla
veillera la maitresse Eglise, & y fut long temsen dévotion. Olivier vint à son hô¬
tel ávec plusieurs de son lignage, & fit mettre à point son son hnraois & son cheval,
le lendemain au matin ouïrent Messe puis s'en allerent armer. Adonc le Roi Se
les hauts barons furent montés furies Chevaux en tout les lices ,& furent les gferdes
du camp bien c:biies&les chaires affises à droite Enyiron l'heurede prime Rai¬
mondin vint à noble compagnie & richement l'escu au col, la lance sur la cuissn
& la cotte d'arme vêtue bordée d'argent & d'azuré, entra és lices monta fur un
bon detrier bien armé jusques* l'ongle du pied comme pour gagner bataille 5c
là fi: revercnce au Roi& àrous les barons. II y a grand tems dirent ils tous ,

que nous ne vîmes plus bel homme en armes, ni de plus belle , contenance, celui
a'a pas œuvres laiíîée qui à tel homme à defFaire.
Adonc descendit Raimondin de dessus le destrier aussi appettement que s'il n'eac
point été armé, & s'a ssit en la chaire, en attendant son adversaire, lequel vint long-

.tems aprés Noblement monté fur un riche détrier bien fcmhloit homme du grand
affaire, & si y venoit Josselia son pere devant lui fur uh palfroi gris Si firent noble¬
ment la reverence au Roi comme il* de voient Jossdin scmbloit être fort ébahi
& Dource aue chacun di'soit qu'i/ avoit mauvaise cause, Si descendit Olivier vîta
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ment,puis furent apportées les saintes Evangiles, & Ratmondin jura que Josselsoavoit mauvaise cause & avoit fait la trthisoa cn ia manicre qu'il avoit aupar* cnjdeelitée apre's s'agenouilla & baisa les saintes Reliques puis j'assis en la chaire.Etap éi Jcffelin jura : niais pourbaisscr les Reliques il chancd'a tellement qu'il n'ypeut pas toucher & aussi OÌi/icr que bien fçtvoit comme i! éroit: jura fausicmentpuis s'assit à la chaire ,& cria un héraut à haute voix de parle Roi, que personnenc sot si hardi de parler un mot, ni faire signe à aucun des chanvinns, qui peut enatendre ne apercevoir sor peine de la hart, lors vuida c â:un la p ace fors ceux quiéteient commis à garder ee champ & jossclin. Et adonc Raimondio monta legtre»mee.t à cheval, piint fa lance & aussi Olivier monta virement & print fa lance au fer•ranchant, si cria un héraut par trois fois,lalsscz aller vos chevaux, & faite vôtre devoir^

Comme Hjtimond'm bataillu contre olivier jIls de Jojftlin ,

le desconfit.

ET quand le cry fut fait RaHn ondin mit le bout de fa lan¬
ce à terre & la coucha fur le col
de son cheval & fit le signe de
la croix par trois fois en ce faid
sant son ennemi l'apperçcut, frap¬
pa son cheval ses éperons qu'il a-
voit bien à la main & baisla fa la¬
nce, frappa Raimrndin parmi le
pis avant qu'il s'en donrât garde
fort rudement, carà ce faire il mit
toute fa force : mais Raimondin
n'cmp'oya }a i'cchevine, & la la¬
nce-de Olivier fe froissa juíqacsà ion poing. Et de la grande force du coup la lance de Raimondin cheut à

terre. Ha! traître; dit Raimondin, tu en fuit bien la fausse lignée dom tuest partit : mais ce ne te peut valoir. Et adonc print l'cseu qui pendoit à l'arçon
de la celle, lequel avoit trois pointes bien assurées chacune de seqt pouces de long
& au retour apre's son coup que Olivier cuida frapper fur le bassinet qniétoit sort pur
& crcnpé, lors le coup coula aval, coupa le bassinet & toute la visicre ; aussi le coud
qui descendit de grand randon, avec la force de bras dont il sot frappe' l'un des cîoux6c la moiso lie se rompit, Raimondin tira à lui tellement que la visiere demeura pen¬dant d'un eô é & qu' l eut le visage tout découvert, & de ce s'ébahiffoit moult Olivier,
néanmoins il tira l'épée, &fit la contenance de Chevalier, qui peu redoutoit sonennemi & ainsi se combarirent long.tems & donnerent de grands coups. Et enfin ,Raimoddin descendit à pied & print la lance qui étoìt par terre & s'en vint vers son
enn mi, lequel au mieux qu'il pouvoit se detournoit de lui, le faisoit aller aprèsfoi par mille champ car il avoit cheval si bien à maso comme s'il fat à son désir.

Et ainsi
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Et ainsi cuida tant lasser Raimondin,qu'il s'arrèta, ou que ta jouirée fe p. sfat mai»
Rai noadiQ s'advtsa, & vint a ion cheval qui étoit parmi le champ & print le déttier à
une main & i l'autre la lance & s'en vint vers ion ennemi- ht qu nd Olivier le vit &
appcrçeut la manicre il ne iç ut comme il voaloit aflaiilir. sipoignit son cheval en sur¬
saut cuidant frapper Rai mondinc o la poitrine comme il avoit fait auparavant, mais'
Raimondin lui jtttad : r (.chefs' st-sor i grand hâte, & arra'gnit íec'ieval au front de
si grau de force que le Gouffrcio u'acier lut effondré dedans la tête du c hev I que pac
force du corps convint aller par terre de< jarrets de ierrier. Olivier lui Iaiss* aller le
fraín,& le poignic des cperons.âí au dresser que !e cheval fit Raimondin ie frappa de
la lance au côté tellement qu'il le boata par te rre de l'autre côte du etrier & de aieura
a Olivier bien demi pieddc sor dejaas & fut ia lance dedans le corps & avant qu'il
se peut relever Rainiôdin 1c chargea de tár de coups qu'il ne s'en peut mouvoir St
lui rracha le bassinet la tête par forces lui mit le geaoiiil furie nombril & la maia
seoestre an col fi" telle destrtâe qu'il ne se pouvoit mouvoir, t quand il vit qu'U
fur.au d- ssu? tira le couteau qui lui pendoit au cote dextre & luidir. Eaux traître rend

, toi ou tu est mort, j'aime mieux mourir dit olivier de la m iq d'un fi vaillant chevallier
íommt vous ètes que d'acres. Adocc Raimondin eû? pitié de lui & lui demanda
sor lt peiil de son ame s'il sçavoit rien de lá trahison 8í il re'pondic que non qu'il
n'étoit pas né en ce tenu, & que combien qu'il pleût â ©ieuq te fortune lui sot con¬
traire, si tcnoic il eacore lonpcre pour prud'homme & loial, & non coupable de ce
fait. Quand Raimondin qui sçivoit bien le contraire, louit il sor fort dolent & bâtit
aux temples du poing | tour le gantelet qu'il ne voyoir St ae sçavoit chose qu'on
lui. fit. Et adonc se leva Raimondin & le prit par les pieds,'le traîna jusques aux
lices,3í puis le mit hors & s'en retourna devant l'cchaffaux du Roi la visiere les. é 4Se
lui dit. Sire j'ay fait mon devoir car si j'ai plus rien à faire je sois touc prêt de
de le faire & an regard de votre Cour & ordonnance, Sire Chevalier dit k Roi
vous ères bien acquité. Adonc commanda lc Roi que Jossjlin & fou sib Olivier
fussentpendus, & ceux aafquclsilcommandafaillirentineontincn Joffelin, lequel
crioit merci au Roi, & le Roi lui dit qu'il cogneust la vérité de ia querelle &
/> ar adventure il lui pourroit faire grâce.

Comme Jojsclin cy son fils o'îvìtr furent fendus f» l'erdre du Roi.
Sire di J ìsselin le celer ne vous vaut rien : prenez pitié de moi s'il vous plaît certasooemeue il soteala maniéré que le Chevalier proposaét Olivier mon fils n'étoit pas
encore né Joisolìa dit le Roi, Ici a grande mauvaistc & s'iln\.ût pl ût à Dieu qua
vous en fussiez puni en ce monde il ne vous eut pas tant laissé vivre&pour ce qui est de
ma part, vous en ferez puni si rigoureusement que chacun y prendra exemple.
Adonc i! dit à ceux qu etoient orda-nez que incontinent le pere&Ie fils fessent pen-

dus&êtrapgkzcarils l'on bien meri é Adore Raimondin dit au Roi cher (ire je vouî
temerciehumbk ment tant quejepuisde vôtre justice& dudroi? que veustenes ea
vôtre cour,mais je vous prie," Sire rqì qu'il vous plaise me donner la vie de O'ivierî
c*r veu sa bonne vailience, & aussi consideìé qu'il n'a couple de la trahison,
ce seroit grand dommage car encore pouratil assez de bien faire, & quand
est du pure' poutee que je vois viel k foibie de ma part, Sire Roi qu'il vous plaise
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íu; íîire grâce, }e vous ea re<
quiers (k boa cœur, Et pourtant
qu>- l'autre mon herbage Se lej
profi.s Se fruits qDii a levé; sc¬
ion la mise de ì'argeut qu'il
peuira avoir eu , & qu'il fo*t di-
str bué pour fonder cne prioré,
Si tentei les moines d'icelui fé¬
lon la quantité de I'argcnt Se
pour chanter perpetmlíement
pour !'ame d i neveu da Roj,
Adonc 1'- Roi dit a fis Barons ;

IvUílcigneun, voicigiand ' fran¬
chi e do cc Chevalier qii prie
qae je rachcptc ses cuntrusde
mort :mais |3ar la foi que je dois
à ì'ame de tuon peie ; Josltlia
ni son fils ne me feront amais

trahison Se ne me ch-isseront nu! Vo fime de men pay Lors il les fit tous deux
perdre, Se rendit à Ratmordin fa terre ,Urt donna avec ce toute la terre de Joste-
íin, dont Rsimoadín l'en remercia grandement, & lui fit hommage. Apres com¬
mença h feste à ê're bien grande & noMe cour à tou.e homme, & écoit joyeux
de ce qu'il avoir recouvert un si vaillant homme en son pays : m»is pour néant
s'en éjofiissoit, car bie&ôt verra que Raimondin n'aveit gueres volonté de de¬
meurer en brecagae, ear iui tardoit dr revoir Meiu/me.

Comme gaimand'tn donna sa terre à Joti eouftn Henry, Çy lit terre de
ffélin à Jon frire ^fUw.

PI Aireondinfut tres bien festoyé du Roi d Bretagne qui ttar pour l'amoar deUui honorable Cour & firent les Barons d j pays grande joye de fa venue &
pa sjecial Alain foa oncle , (ës enfans& ceux de son Iignige Ado c vj.it R imon-
din au Roi & lui dit : ire î je vous supplie qu'il vous plaise d'ccor er que je donne
la Btronnie de Léon qui fut à Henri mou pere à qui Dieu face merci, à Henri
mon cousin si aura la terre, & le nom de son droictuûer Seigneur, & vous le nom
de voire homme , car c'est de la lignée-

Sire , dit le Roi, puisqu'il vous plair j! nous plaît austì. Adonc le Rei appella Henri
& lui di' i Henri recevez ce don de la Baronnie de Léon que 1 votre couíìn vous
donne, faites-m'en hommage, ce qu'il fit, rcmeicic lc Roi & Raimondin , apre's
Raimondin appdía Alain son cousin, & lui dit ; Beau cousin, je vons donne la terre
que le Roi ro'a donnée qu< fut à Joífilin du pont de Léon , & en faites hommage
au Roi ce qu'il fit, & le Rcile reçat joyeusement: mais les Barons du pays com¬
menceront f rt à murmurer.

Ce Chevalier n'est pas venu en ce pays par convoitise & avarice : mais feulement
3 a mis fa vis en grand avjntarc pour conquérir son héritage, quand si-tôt s en est.

niESMBa

■ -—

Donc virt l'ancien Che-
_ valieràRairaoi.din, quaud

Raimondin le vit, îl lui dit qu'il
íe délit â de ce que ía Dame
lui avoit commandé. 'I lui ré¬
pondit; M n vigueur poarce je
luis ve; u ac tr. vous

Adonc présenta au Roi "e'a
part de fa Dame une tres-uche
coupe d'oa où il y avoít de ri¬
ches pierre? préc euf s, don a
aptes à tous te B ion der.-ches
& beaux joyaux , dont cb-cm
s'émsrveihoit d'où ses ven :cnt
& disoienï tous les B ons qu'il

convenojt que Raimondin fût fott puissant & riche homme , alors íe renforça 1ì
fête, & evoit Alain de Qremegnigaant & ses deux fils si grande joye que nul
ne sçìvoit bonne nent exposer: mais encore durant leur joye fut de l'amte p ; rt
deuil, da lignage da Pour ne Lcon qui a'oublkrent pas la mort de leur cousin t
ainsi que vous i.uirez ci-sprès,

A tant fe taî l'histoire de cette fête, & commence à parler de Melusine, 8i
somme elle se gouverna pendant que Raimondin fut en ce voyige.

TAndis que Raimondin fut en Bretagne , Melusine fit bâtir la Ville deLusig en & fonder le mur fur une roche, fi édifier de sottes to-ars Sc
drùs marchicotée tant par dehors que par dedans de profondes trenchces,
& bonnes brayes & entour le châ eau est une grosse tour d tuiile Sar-

razinêmes, faites de ciment & e'toient les murs de la tour bien de sceize ou de
viagt pieds d'épais» & la fit faire si hante que les guettes de dedans voy-.ient bien
de tous côtcz ceux qui venoíent vers la ville: Sc là elie établit des tro.np tte' qui
trompoieat quand ils voyoiertt .des gens, & fçdC'nez que toutes les treachées d'en¬
tour k bourg furent curésli où ilétoit besoin, comme il est encore à présent. Et
fit la Dame nommer cette :,our tiompées.

Or retour e à parler l'hístoire du Roi & de Raimondin, & de la fête que chai
cira lui faiíoit.

Des joutes pi furent faites a Hantes, a> de la fête £«'<>» ft «gaimomin



le Roi honora sorg
RaimoBdin& fitan.
que» jcûrer ansquel-
les Rai. ondin se
porta vaiileiaent &
y furent toutes Jes
p'us gentilles Dr.
mes du pais qui pri-
foient fort la conte,
tenante de Rainió
dir 8c bitn diso;ent
qu'il étoit digne de
tenir grand pais &
s'cbahdloient de la
grande riche ss; qui
eroit au tour de Rai.
mondintmaisil fit la
fête avec Rai non-

idia le châtelain de Orvalc qui fut neveu de]- ssdindupont de Léon, taifoit au con-
traire car il envoy» soudainement à tous les pareai de Jcsselin leur faisant sçavoir
comme U chose étoít allée,qu'ils fassent à ua certain jour tju'il leur manda à un recep

Sju'i I -avoit en la fotè: de G trende qui étoit à lui & qúaad lis óiiirent les nouvelles ilsui cat dolens, & se mirent environ deux cens hommes & vinrent secrètement au lictt
où le châtelain avoit mande. Adonc îe châtelain payât de ia Cour (ans prendre con¬
gé du Roi ni des barons : mail il laísst à la Cour trois r seuiers pour voir qu'el chemin
saimondiiî tiendi oit,& qu'ils lui annoncass:nt audit recepr,ilsî ui répondirent qu'aussi
feroient ils & à tant se partit que ie Châtelain, &r chevaucha tant qu'il vint au reept
où il trou a ceux de son lignage q i'U avoit mandé & eompta toute ia manie're de i'a-
venture, & comme Jcsselin & fou fils a voient é é endus 8c qu'ils avoienc en pensée
de faire ou de se venger de Raimondin, que lui avoit fait pour chasser cetennuy &
a eux fait q grand honte ou le laister cn ce prti. á donc poar tour le lignage répon¬
dit un sien étourdi Chevalier qui fut fils du cousin gcrmainjde Joslélin. Chatelin fça-
chés que ainsi ne demeura pas car nous tous d'un accord voulons mettre à mort celui
qui nous a fait deshonneur. Lof» dit le Châtelain : Je vous roeuèrai tantôt en lien où
nous poarrons bien accomplir notre volonté <às celui qui telle honte nous a faite, car
par quelque coté qu'il forte de pa'is de Bretagne,il ne noys peur par naî voie cchaper
car nous y avonsmis de boas espions qui nous le viendront annoueer quand tetm ca
fera, tousfcenis íoyés vous & quoiqu'il en doive avenir cette entreprise fers achevée
& occiiont le faux Çheualier qui le dommege & cette hoqte nous a fait*
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L'Histoire nous dit que la fête dura bien quinze jours, & le Roi des Bretons &toute fa baronie firent tant d'honneur a Ríimondia que je ne le pourrois racon¬
ter : puis il prit congé du Roi & de ses nobles Barons 8c remercia humblement
le Roi de la bonne justice qui lui avoit faite en fa Courj le Roi & plusieurs
des B étons fureat doleaj de fa départie. Et ainsi Raimondin se partit du Roi &
avec lui Alaia son oncle & fes deux enfans qui étoient Chevalier , & tous ceux
de son lignage qui allereat chevauchant vers leonnnais l'ancien Chevaher étoit parti
devantSíalbit tendte tentes & pavillons&toute autre chose ordonner commcbesoia
ctoit.Et a donc Raimondin son onele & ses deux enfans , & les plus prochain de son
liguagesse logèrent au chateau les autres au bourg, Scfut la fête moult grinde^ Rai¬
mondin dona* des riches dons à tous les barons qui y étoient:mais quand le peuple du
pais rçeut queceiui qui étoit fils de leur propre seigneur étoit venu ib en furent joicux
& lui firenbde b; aux prefens fclon l'ufage du pais com me de vin de bétail de poisson
de foing & d'avoine & autre chose nécessaire à lui & à ses gens & étoient bien joyeux
puisqu'il ne plaisoit à Raimondin de demeurer ne détenir la terre de son pereSt qu'ils
étoient échus en la lignée de leurfeigneuf,&grandernent aises d'être sertis de 1a lig¬
née de Josselin. Adonc Raimondin les remercia gtandementde leurs prefens, & leur
pria & commanda qu'ils fussent toujours bons& loyaux sujets à Henri son cousin à
qui il l'avoìt deané Sc ils lui dirent qu'aussi feroient ils.

Ctmme Ht'mmitn retournât'QemsgmgnAH «uil
fut lien Jctoyt

SI se partit Raimondin de ceux de son lignage de Léon,& s'en vint à Quemegnîg-un & a renfonça U fête & puis après Raimondin alla prendre congé de tout sod
lignage nuis iís mirent le plus grand remede qu'ils purent, afin qu'il demeurât
encore huit joars outre fa volonté mais nonobstant il faisoit a leur plaisir 1c plu*
qu'il póuvoit Cvpaniant il vint un homme , d'armes & avoit entendu par aucuu
des valets du Chastelin qu'ils attendoient gensi à qui ils ne vouloient gueres de
bien, mais il ne lui «voit pas découvert qu'ils é oient.

QUand Henri l'entendit il envoia us eseuser ver» le heu pour sçavoir que e'étoitcelui qui fut moult diligent fit tant qu'il en Connât la plus grande patie&qa'elle
qaau iré ils étoient, & incontinent retourna vers Henri & lui compra qn'il avoir trou¬
vé cinq ou six cens combatans, &c ces nouvelles oiiyes par Henri il dcffladit au
messager qu'il n'en parlât à períòune, & incontinent appeîla son frere A lain & au¬
cuns autres notables personnes de son lignage & leur compta ce-te affaire. Nous
ne sçarôns que penser dirent ils, ne qu'ils tendent à faire sinon {qu'ils se voulussent
"venger de Raimondin notre cousin fur la querelle passée & toutes fois il t st bon de
pourvoir de remede & mandons tous nos amis & nous tenons fecrettement ensemble
& verrons qu'eile fins ils feront afin que s'ils venoient vers nous ne fur nous
qu'ils ne nou> trouven à découvert & aussi si Raimondin se départ qu'il soit surpris
d'eux & s'ils ont iutention de lui mal faire nous le seeourrooi de toute notre puissance.

r'eft ia vérité, dirent les autres : Or nous délivreront de notre mandement si bries
&si scuremeut qu'on ne sçache que lc moins que nous pourrons, ce qu'ils firent &
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ecrcnt dedans le second jour jusques à quatre cens hommes d'arme; , que de Icurjalliez avec eux, & les firent loger en un bois on peu de gens le sçurent.

Or avint qae Raimondin ne voulut plus demeurer tn ce lieu, pririt congé deAlain Ion oncle qui demeura à Quemenig ian dolent de fa partie, & íes demenfans le conduisirent à grand foison de leur lignage, & comment qu'il sût, j|S
rie le voulurent ose la ss r seul,& fú oient toujours leurs gens aller arrkre lgurcò é St chevauchèrent tant qu'ils approchèrent á uue licuc pré de la forêt où
rectp' du ehâtehn étoit qui par ses e'pies íçeut la venue de Rumondin & dit à
íes paréos; Or verra t'on qui oneques aimât iossein & Oiiviet son fils il leur de.
vra bien montrer ici pour venger ía mort, car 10 pouvons à ce co p tout antre
à mort le lignage d'icdui & lui avec qui nous a fait telle honte St aux nôtres;
ils lui re'pondir. nt, nul d'eux n'échappera qu'ils ne soient tous morts n ais comme
1 proverbe dit. Ie! cuide venger fa honte qui U croît, car ainsi il fut du Châte-
lia de ses parens. Adoacle Chevalier ancien vint à Raimondin & lui dit; Sire,
il vous est bien mé-ier que chevauchiez par cette forêt tout armé, vous St vos
gens par belle ordonnance, car lignage de Jolseiin que vous avez détruit ne vous
aime pas, si pourroient à vous & à votre compagnie porter dommage s'ils vous
trouvoíent dégarni'., & le cœur me dit que nous les trouverons bien ôt, & ;:e
éto ent armez Alain , Henri & tout son lignage , avoient lëurs gens devant cd
embûche, ou à demie lieuë du recept. Adonc Raimondin fit arm;r fis gsas, mit
le canon au vent , quand il vit ceux de Ion lignage qui étoienî tous armez il
ne 'çur que penser, & ausiì les autres ne fçavoient pas ,pourquoi Raimondin &
ses gens croient armez : muis ils lui dirent le vérité, & comme ils avoient en¬
voyé devant quatre cens hommes d'armes pour le garder" de ses ennemis» Votrtí
Courtoisie dit Raimondin ne devoir pas être mise en cuhli, & fera mis doresoi-
Vant si vous avez besoin de moi- tn cet état chevauchèrent tant q î'ils vindrent
en la foíêt, & faifoit beau voir Raimondin chevauchant tenant le bâton au poing
en mettant ses gens en belle ordonnance.

Cimme /{Aimondin fut guttte des parties de Josthn dedm le bols on il eut
fort a souffrir.

LE Châtelin e'toit en son recepr & attendoit l'épie qu'il avoit envoyé poursçavoir l'heure que Raimondin entreroit en la forêt, tint exploita i'épie
qu'il vit Raimondin, lors retourna au rec.pt & dit au Châtelain; Sire, le
voici venir avec ses geus Quand le Châtelin l'entendit, il s'écria disant;

Qui aima oneques joffelin du pont de Léon , & (on fils Olivier qui me suive.
Adouc monta à cberal, & furent environ huit cens combatts as tous armé; qui

le suivirenr . se mirent à chevaucher par la forêt à l'encontre de Raimoadm & se
pafferent devant l'embûchée que Henri & ses paréos avoient en oyée, lesquels la
iaiiserent paíRr fans eux découvrir, puis íe mirent en chemin aptés eux & che¬
vauchèrent tant qulls rencontrèrent Raimondin & fa tròupe : mais quand ils le
virent chevauchant tour armé en si bonne ordonnance ils en furent ébahis, & tou-
lefois n'y ayoic en cette preiaiere rouie qijç les y^lers & enviton çeat hoanues
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d'armes, leur écrièrent à ir.ort : mal accointât© celui qui nous a fait la honte &
domtr gc à Jofl-lin notre partir»

Quand le. g'.-ns de R ino-din les entendirent, ils se mirent à part & fi eut fon¬
cer leurs trompettes, que les autres les coururent fus , & leur firent dommage avant
que Rafaaoniia pût arriver, lequel chevauchoit taot que le cheval pouvoít courir,
si te frappa en íes commis lancé baissée, le premier qu'il rencontra il le fit
cheoire morî par terre-, pais tira son épée Sc frappa à tort & à travers à deatre &
seneftte, porta à ses eatlemis grand dommage : mtis quand le Châtelain le vit,
il fut fort doleflt , & le montra à trois de ses cousins germains. Voy. z vous le Che¬
valier qui a fait la ho te de notrs lignage, si nous étions délivrez de celui, le de¬
meurant ne pourroit gueres durer contre nous & nos gens.

Adonc joignent à lui tous quatre leurs chevaux, les lances baiíîécs dont les deux
frappèrent fur le comble de l'ëcu, les deux autres fur la couppe du bassinet, fi roi-
deroent le tirent tomber par terre lui & son cheval , puis passé, ent ourre : mais
quand il vit qu'il étoit ainsi abattu lui & son cheval il poignit son cheval des épe¬
rons le cheval qui fet fort St vice se remit sur ses genoux, ap és se mit sur ses
pied si légèrement que oneques ii n'en perdit les étriers ni l'e'pée de ta main. Et
ado .c se trouva vers le châ elain, le frappa de l'e'pée , pensant qu'il fû si étourdi
qu'il perdît les étriers , lui vola l'épée de la main, lors la presse des gens comment
fa à venir si grande qu'il fut dessoûlé des pieds des gens & de* chevaux.

Adonc vint l'ancien Chevalier
Kenry & Alain par li mêlée qui
fut fier & âprt , 1* fi Ra'rnon-
din grands faits d'armes à ses
ennemis, mais le Châ elain fut
hors de la prtss. & lui rtndi-
rent ses gens en fort cheval, iî
monta dessus , puis renforça la
bataibe. Quand ses gérs le vi¬
rent remonté ils p irent cou¬
rage , & se combattirent âpre»
ment & y en eut bemeoude
morts de part & d'autre ; mais
fçachez que Raimondin & fis
gens sourenoient grands faits :
car l'adversaire partie étoit b'en
foitc, mais Pcmtâche de Hen¬

ri vint par derrière , les assaillirent de tous cotez, tellement qu'ils ne íçavount
que faire ne ils ne se pouvoietit dessendre ni 'enfuir.

Adonc fat pri >t le Châtelain & rendu à Raimondin laquelle donn-* à garder à !'an-
sien Chevalier & á quarante de ses hommes, turent lss autres ppis & morts en peu
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A' h cure,Îí se fait vindrenl aa recept Sc Raimondia dit à scí pirenî -, Scîgncíirí.se vojjidots bien auncr & regracier do secours que m'avéi fait en cette journée & je içtvoisbien si n'eût été l'aide de Dieu & de tous , qae ce traître m'eut mis à mort par tra¬hison. Oi gardons qu'il est bon de faire ; dit Henri faite à vo're volonté.

Js vous dirai que nous serons ; dit Raímondin , saisons pendre tous ceux qui foatdu lignage de Jofl« lin environ ce recept & le Chi'clain & les autres envoyerent a»R >i de» Breton» pouT témoigner la trahison qu'il nous a faite si en prendra telle pmnitionqu'il lui plaira. Sire, dirent iis tous; vous dites bien.
Adouc furent prit tous les prisonniers & pendus aux fenêtres tou»à l'cntouf duri cept & tous etux qui étoient du lignage de Josstlin & le châtelain les envoya lieï

pa; Alain accompagné de trois cens hommes d'armes à vaane vers le Roi qui là s'é-tok retiré, & alain lui présenta le Châtelain d'Orma le premier & les autres aprèspuis il lui raconta tou e l'avénture & lui dit comme Haimondin le recommandoità1» boDne grâce, & qu'il ne lui voulut déplaire s'il avoit pris vangeance de ses ennevmis qui avoit voulut détruire & mturtrir en trahison , & qu'il lui envoyoit le ehíUtelain & les autres pour íçavoir la vérité du fait, & qu'il en print la punition à favolonté. Comment dit le Roi, Châtelin fût vous si hardi de faire telle ouvrageas telle dérision pour la raisonnable justice qu'avons f k faire en notre Royaumeconsidérés la grande trahison que Josselin votre oncle a reconnut qu'il a voit fait vousfûte> fort outre cuidé. Et c'est bien à droit s'il vous est mal avenu: Ha 1 noble Roidit le Châtelain; pr nés de moi pitié, caria grande douleur que j'a vois du deshen*aeur que Raimondia avoit fait notre lignée, m'a ainsi fait faire : C'est manvaife com¬
pagnies de traître», dit le Roi il fait bon fermer l'ctable a ant que les chevauxsoient perdus, & fçachez que je ne voudrois jamais occire Gentil homme en trahi¬son, car jamais oe mangerai qae foiés pendus avecjvotre oncle car vous lui tiendiéí
compagnie, tous ceux qui sont avec vous.

Etadonc fit prendre tous ceux de la Cour& furent pendus, envoya le ChâtelainsNantes & là fut pendu auprès de Josselin son oncle & ^Olivier son cousin. Et ainsite Roi de» Bretons garda bien justice en son tem s.

Comme Haimondin frit congé' de ses fartns amis*

QUand Aíain fut retourné à Raimondia au recept & il eût conté aux autreîce que le Roi avoit fait, Adonc Raimondinappella Henri & Alain leur dit?Mes cousins, je vous enjoint que faeics fonderune prieuré de la Trinité de huitmoine», & de les renier pour chanter à tout jamais poHt l'ame de mon pere & duneveu du Roi,8t aussi pour tous ceux qui sont trépîflé» pour cctre folle entreprise.*1» dirent qu'aussi feroient ils,& pria Raimondia qu'il le recommandasse au Roi deBretagne, aux Barons Sri Alain leur pere, adonc ils prindrent congé de lui, &furent doíeDsdc son département & ausséde ce qu'il ne laissa aller plus avant & àtant retournèrent veri Qsjemegnignant & Raimogdin vint à Guerende où il fqtèica fetové.

de melusine.

Comme les deux fils de vilain retournèrent vers lui, lui Conte reni laventure qu'ils
avoient trouvée.

HEnry & Alain prirent congé !e let'r lignage, & vinrent à leur pere & lu? con¬tèrent toute l'avcnture du Chastclin , & qu'il avoit éce déconfit lui & ses gens ;
& comme ils avoient pris cfangé de leur cousin Raimondin, & qu'il leur avoit
enjoint de sonder un Prieu é pour prier Dieu pour l'ame du neveu du Roy & de
son pere , & pour tous ceux qui sont morts, le pays ell bien délivré du lignage, dit
le bon prud'homme, Dieu en aitl.s ames, combien qu'il ne nous aimasse oneques.
Or mes enfans, î'e vous dirai que vous ferez ; allez devers le Roy, & lui requierez
qu'il vous donne !a place pour édifier un Prieuré, lui dites la maniéré comme votre
cousin le vous enjoint, & je croi qu'il vous en dira bonne réponse. Et ils y accorde¬
ront puis se partirent de leur pere & tant chevauchèrent à Vannes, & trouvè¬
rent que le Roy c'toit parti, &étoit parti pour aller à Suissinom pour s'ébattre & dé¬
duire à la chasse. Adonc ils montèrent á cheval, vinrent au château, trouverent
que le Roy étoit allé au port chaíler, & les deux frcresallerent, après trouverent le
Roy sous un grand a:bre fur étang, où il attendoic le cerf que les chiens chaf-
soient. Si se rctirerent à part pour ce qu'ils ne vouloient pas détouner !e Roy
d'avoir son déduit apperçût bien, leur en sçût bon gré,& ne demeura guéres
que le cerf qui se jetta en l'étang,, la fut pris par force de chiens, & tiré hors
de Peau, & fut faîte la curée, & donné le droic aux chiens, lors Alain & Henry
vinrent vers le Roy le fa'iierent honorablement, & firent k message que Raí¬
mondin leur avoit enchargé.

Adonc le Roy leur dit, bien soyez venas, les enquit de l'étatde Raimondia,
il$ lui dirent ce qu'ils en avoient vu, puis lui contèrent comme iílear avoit en¬
joint de fonder un Prieuré de huit Moines, & de le renter pour chanter pour
l'ame du neveu du Roy, & pour tous les autres qui avoient reçu mort pour cette
guerrelà , & aussi qa'íls le priassent de par lui qu il leur voulut doaner place pour
fonder ledit Prieuré. La requête est raisonnable, die le Roy, & maintement je
vous méneray au lieu cù je veux qu'il soit fondé.

Adonc ils saillirent de la garenne, & vinrent scion le mur au bout d 1 clos-,
puis le Roy dit, Seigneurs faites ici fonder un Prieuré, prenez tant de place que
vous voudrez, & vous abandonne la Forêt pour y prendre le feois à charpente/ ,
quand les Moines y seront établis, je leur donne pour en user, & à tous les liabi-
tans, leur abandonne la pêche en la mer, qui est un quart de lieuë près d'ici, &
prendre en la forêtoy eaux & sauvagines pour leur vivre en leur hôtel, & si leur
donne les terres & arbres qui soBtàdemi lieue à l'entour, de tout ce leur en pasia
bonne lettre. Adonc les deux freres remercièrent humblement le Roy , & firent
venir des massons, charpentiers en peu de tems firent le Prieuré, 8e y mirent des
moines blancs jusqu'à huit Religieux qui portent e» leurs habits une croix azurée, &•
îes rentsrent bien pour eux vîyre aisément, & encore y cst-il.

G
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Comme Raimondin sortit dk Gtttr n.lc, & arriva a l'ydhajc de Madbures.

RAÎmondin demeura tant en la terre de G .ercade, qu'il nu ttf .ee rd ai.cuns se¬rons qui éioient en diiícntion, fit qu'il» furent amis,& le pays en paix, puis
prn Congé des barons qui furent dosens de ia patr;e, puis vint e. L ture de Poitou
où il trouva quantité de forets non habitées eu aucuns i;eux, avoir granoe foilon de
sauvagines, comme Cerfs Biches, Porcs, Dams autres bêtes laovages, en ai.c us
lieux plusieurs plaines & moût belle prairie. C'eit grand dommage, du Ramonduij,
qu'en ce pays n'y habite du peuple, car fort grande est la contrée , en plusieurs lieux
arvoitde mout belles places non habitées, Liquviles à lun avis culle.c été fort pro
fit i>les, si elles fussent entretenues, tant chevaucha Raimondin qu'il vint en <ne Ab*
bsyeappellée Mailleures, & a.oitàcompter l'Abbécent x oinesfans ks couverts,
& là (e logea Raimcndin pour la plaisance qu'il y prit part trois jeurs, y dunria de
beaux dons, puis fc partit, & tant chevaucha, qu'il approcha de Lulignan. Pre¬
mièrement apperçue la Tour trompée & le Bourg , íors il ne cuidoit pa être , où il
étoit, car il méconnoiíïoit le lieu pour la Tour & pour le Bourg qui y avoient été
faits depuis qu'il en étoit parti, moue s'émerveilla quand il oiiic les i rompîtes de
autour trompetter.

Comme Raimondin trouva Lttsgnanfermé de hauts murs, qtmi ilfut retourné.

ET quand Raimondin vint au dessus de Lusignan, il apperçût le Bourg qui étoitclos de murs de grosses Tours dures, les fossez tout bien profonds taillez de
bonnes pierres de taille, vit la Tour qui étoit grosse entre le Fort & le Bourg qui
le surmonte de la hauteur de plus d'une lance, ouic les Trompettes de p'us en plus
quand ils appercevoient les gens quivenoienc avec lui j Comment, dit Raimon¬
din à l'ancien Chevalier ? II me fembloic ores que j'avois failli de venir à Lusignan,
& encore me le íemble-t'il. Adonc l'ancien Chevalier commençi à rire, Raimondin
lui dit : Conim» nt noble Chevalier, vous mocquez-vous de moi, je vous dis que si
ne fut la Tour & k Bourg que je cuiderois bien être à Lusignan. Sire, dit Tancien
Chevalier, ô vou; y pourrez trouver en grande joye si Dieu plaît O vous dirat-fe
des gueux, des valets, des sommiers quiécoienc allez devant, & avoi nt 'annoncéla
venue de Raimondin à Mclusine, combien qu'elle le íçùt bien n'en sic po nt de lem*
blant ; mais fit ass niblér tout le peuple, les sic aller au devant de Raimondin, & elle
mêvneyalla bien équippée avec plusieurs Dames & Damoisilses, Chevaliers &
Ecuyers honorablement acournez. Adonc Raimondin regarda devant foi, vit des
gens du fond de la vallée venans, laillans deux à deux, sis'émerveilla grandement.
Et quand ils approchèrent, ils crièrent tous d'une même voix. Très- bien venus soyez
Monseigneur, adonc connut Raimondin plusieurs de ceux quiétoicat venus au de»
vant de lui, leur demanda , Seigneur, d'où venez-vous. Monseigneur, difent-ilí
nous venons de Lusignan.

Lors dir Raimondin, y aul gueres d'ici. Et ceux qui bien apperçurent qu'il mé-
connoissoir le lieu

, lui dirent, Monseigneur, vous connoissez le lieu, pour ce que
Madame a ici fait faire ce Bourg & celle Tour depu's que vous en pâtîtes, fctla voici
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qu; vient à rencontre d^ vous.
.donc il fut fort ébahy nc dit pas ce qu'il pensoit : mais en pensant il lui fou-

vint qu'il avoic fait faire le fort de Lusignan & le Chasteau en si peu de tems, & ne
donna plus de merveilles, alors plus de merveilles. Alors vint Mclusine qui douce¬
ment lui dit,Bien foytz vcnu,lcrecût honorablement en disant: Monseigneur, je
suis bien joiense de ce que vous avez si bicntravaillé en votre voyage : car on m'a ja
tout conté. Et Raimondin lui répandit, madame c'e f Dieu mercyà vous Eten par-
lantde cette cho'e, ils ariverent à Lusignan, & descendirent, fut la fête moult grand
& dura huit jours & y étoit comte de Forêt, qui dit à Raimondin, Vous foiez le bien
venu, aprésh fê:e se partirent ce Lusignan vinrent à Poictiers vers le comte Bertrand
qui les rt çût benignement, puis demanda à Raimondin où il avoit longuement été le¬
quel lui raconta toute son adven'ure, dont le Comte fut joyeux. Aprés ces deux
freres prinrent congé de lui ,1'ua s'en alla au pays de forêt & Raimondin à Lu¬
signan où Melusine les reçût joyeusement, laquelle éroit pour lors enceinte, & por¬
ta son terme, accoucha à son tems du second enfant, qui set un fils, eut nom N
Odon. Et avoit une oreille plus grande que l'autre : mais de tous autres membres
11 étoit fort bel &.bicn formé. Et depuis épousa la fille du Comte de la mar¬
che , & en fut comte.

QUand la Dame eut veu son terme, & qu'elle set relevée, la fête set fort grande& y eut mout de nobles gens, se partit de la fête honorablement. Et cette an¬
née la Dame fist faire le château & bourg de Melle & Vouant aussi le bourg & la
Tour de saint Maixant, & commença l'Abbaye faiíoic moult de bien aux pauvres.
Et au second an aprés elle cut fils qui eut nom Guion & fut bel enfant : mais il eut
un ce il plus haut que l'autre. Et melusine avoit toujours si bonnes nourrices, étoit st
soigneusement de ses enfans, qu'il croissoient& amandoient si fort que chacun qui
les voioit s'en donnoit grande merveille.

En ce tems Melusine fit fond- r nobles lieux par le pays qu'ils avoient és met-es de
la Comté de Poìctou, la Duchesse de Guionne, elle fit faire le Château & le bourg
dePartemysi fort & si beau que c\st fans comparaison puis fonda les Tours de la
rocheiie, & se Châtel, commença la Ville une partie , & y avoit une Tour qne Ju-
Jius César fit faire Pappelloit on la Tour aux Anglois pour ce qu'il portoit i'aigîe en
fa bannière comme Empereur, laquelle Tour elle fit environner de grosses Tours,&
fortes murailles, la fit nom mer le Châtel Aihion, puis édifia ponsen Poictou & Xain-
Ws, qui pour lors étoit nommé Linge, puis Caimond, Tamondois, & moult d'au¬
tres Villes & forteresses. Tant acquit Raimondin cn bretagne en Guienne & en
Gascongne, qu'il n'y avoit nus Prince qui ne marchât à lui & qui ne doutât à le
courroucer.

Aprés Melusine porta le quatrième enfant, & s'en délivra à terme, eût nom
Anthoine; nul plus bel enfant ne set veu : mais au naître il apporta enfajouë une
griffe de lion dont furent ébais ceux qui le virent. Le septième an âpres melusine
P°rta le cinquième enfant & s'en délivra à terme , tût nom Regnault nul un plus bel
enfant pouvoit-on voir: niais au naître il n'apporta qu'un oeil sor terre,- maisil cn - oioit
fi clair, qssapperçe voit venir fur mer uu nerf ou par terre autre chose de tròis vcuè's
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qui montcat bien vingt une lieuë II fut douxeomme voûis verrezey aprés. Lc huitiè-
mu en aprés Meluiìne enfanta le sixième enfant qui fut un fils, & eut nom Geofioy, &
au maîtr raporta fur terre une grand dent,qu'il lui faillit hors de la bouche plus d'au
poulce&pourceil fut nommé®eofflt.y a Ja grand dent,Quand il fut tn âge chacun le
doutait qui en oyoit pari.r, & situa son tems moult de merveilles. Le neuvième an

après Mclusine enfanta le septième enfant qui fut un fils & eut nom Froimond lequel
fut aflez beau; mais il eut au naître fur le nez une petite tiche velue comme la peau
«Tue taupe ou d'un taon & fut dévot, le commua accord de son pcrc & de sa mere, fut
fait Moine de Maillere donc vous aurez cy après. Adonc Mt luíine demeura environ
deux ans fans porter nui enfant, mais la troisième anne'e porta un fils qui fut le huitiè¬
me & fut grand à merveilles: il appotta au naître trois yeux délias terre l'un de quels
il eut au front, & fut si cruel & mauvais qu'il occit avant qu'il eût quatre »ns deux
nourrices. Et de castui met l'histoire, & comme il mourrut fut en terre au mons,
trier nçyf à Poitiers.

MElufíne nourrit tant ses enfcns que Uriam qui fut premier né, eut dix huitans&. fat grand&fcrt à merveilles & faisoít moult de force & de jeunesse & chacun
se plaignoit de cc qu'il avoit ie visage si étrange, car il l'avòit coure & large & l'un des
yeux rouches & l'autre pers & les oreilles grandes comme les manilles d'un van. Et Ci-
don son srere avoit 17 ans, Gueou éoientsi vîtes & si expers que tous ceux qui se
voient s'en donoient grandes merveilles, & toujours s'entretenoient Uriam & Gssion
tous les nobles pays . St les aimoient, & aussi [es enfans l'un l'autre , faiioient sou¬
vent faits d'armes & tournois.

Or advint qu'en ce tems deux chevaliers poitevins vinrent en Hierusaîem,& con.
tereflt les nou elles par le pays que le Soudan de Dames avoic assiégé le Roi de
Chypre en la Cité deFamagoíle, qu'il tenoit en grande angoisse, & n'avait ledit Roi
nul héritier queunesiîle laquelle étoit sot belle, S: tant furent portées ces nouvel¬
les au pays que Urian le Içeut,
Adonc dît à son, frere Guion frere cc seroit belle aumône de secourir le Roi encon¬

tre les serrazins, nous íónns déja hui' enfans mafles,la terre-de notte pere ne demeu¬
ra pas fans héri iers. pose que denous ne fut rien,dont pour cette cause tous le dict nt:
carme voici prêt à faire ce qu'il vous plaira Vous dire ; bien de Uriam nous devons
tjener po. r acquérir honneur. Vous dires vrai dit Guion mais pourquoi mandons les
deux chevaliers qui sent venus du saint voiags d'oat remer enquerans plus avant la
vc rite de.cette affaire. Adonc mandèrent les deux enfans les enquirent de ia maniéré
de teur voyage des us g s & maniérés du pays où il- avoicnt-cié & il leur n dirent
la vérité non ; avons entendu dr Ufia 11 que vous avez passé par urre iste où il a un Roi
chrétien qui est fort oppressé du Soudan des Saarrazins si nous émerveillons que vous
ne demeurâtes en la guerre avec îe Roi chrétien pour lui aider & réconforter, vous
qui ête« renommez fi vaillans à ce.qu'il nous semble que tout bons chrétiens font
tenus d'aider l'un à lautre contre les Sarrazins, & aussi le bous semble grand au-
•mône de.les conforter cn ienrs nécessitez.

Comme Uriam & Guysn prinrent congé de leur Pere & Mere,&
de l'ayde qu'rts leur firent.

URiam & Guycn vinrent à leur mere & lui commencerent à direMadame & tres honorée mere, s'il vous plaît il seroit tenís que noas allassions
voítger,pour connottrc les contiés&les pays étranges, afin d'acquérir honneur &
bonne Renommée, comme o t fait les aaciens chevaliers & être introduis à çavoir
parier toutes lortes de langues, afin ie comuniquer avec toutes sortes degms qai ne
font comuns par deça. tsi lafortune ou bóneadven ure nous vouloir è re amie nous
aurionr bonne volonté de conquérir terre & seigneurie ear nous regardons que nous
íô ucs ja huit seeres, Dieu nous croisse, & sómestaillez si Dieu pL-ît, d'en avoir au¬
tant ou plus,& est ce àdire que le votre sot parti entant de Seigaeurie pour notre gou¬
vernement pour moi & mon frere «ous n'y consentirons jamais, car nousíô mes bien
aise qu'il n'en ait qu'un qui tienne tout !e haut éclat que Moa seigneur mon p- re &
vous tenez car des mentosant mon frere Guion & moi quittons notre part de tout ce
oui nouS pourroit échoir de par nous excepté votre bonne grâce, avec l'aide que
bous ferez présentement s'il vous plaît pour notre voiage accomplir. Enfans d>'t Me-
k ioe votre requête vient de grande vailance de cceur, &pourtant elle ne doit être re-
fusée&Qsr cette maris re je parlerai à votre pere car sarn conseil je ne dois pas accor¬
der votre re uête,adonc ses 2 enfans &Raimondin lui dit.Dame s'il vousfem b e que
co sjitcbofc bonne à faire faite à votre volonté, Sire, dit Mclusine vous ditesssiren, &
sçachez qu'ils nc ferontcho e <a ce voiage qui ne leur tourneà grand honneur & pro¬
fit au plaisir de Dieu: adonc elle revint à ses : enfans pensez d'orenavant de bien fri¬
re car votre pere vous accorde votre Requête, & moi aussi, ne vous souciez de rien ,
car en bries tenv je vous aurai donné de votre fait à l'aide de Dieu, tellem nt que me
íçaurezbongrczjmaisdites moi qu'elle part vous voulez aller,afin de vous pourvoirde
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Alors répondirent fes deux Chevaliers aux deux Seigneurs, Sçachez que si nous eus¬
sions veu la joye comme nous eussions peu entrer en la Ville fans être morts ou prins
nous fussions volontiers demeurez & eussions attendu l'adveatare avec le Roi de Chi >
pre telle que Dieu nousl'eut vouiu donner, & íçachez que deux Chevaliers ne pour-
roient porterie faixeontre soixante ou quatre vingt mille sarazins & ce fut la cause qui
n.juS détourna d'y allertcar cciui est plein de grande folie qui souffle le vent-pour le
faire retirer. Votre excuse est bonne& juste dit Uriam mar sigtnsqui auroient pou¬
voir de mener vingt cinq mille hommes d'armes yqx>oroient-i!s rien faire & vtnir
assez à tems pour secou ir c.stai Roi, adonc répondit l'un d'eux oui sire, considérez
que b Cité est forte & le Roi est vaillant de fa personne , & a assez c >m pesamment
de vivres Síde vituailles,&dç gensd'artnes pourgarderlavilleencorcsya t'ilplulìears
forteresses ou ceux de Rhodes se viementrafrêchir, dom le Roi de Chi pre & ceux de
k ci;éoBt grand réconfort, & íçachez qu'ils y vieadroiit bien &j voudrois que mon
compagnon voulu aller en cette compagnie que vous dites & nous ydeussioas aller en-
t--cp:eucirele vo âge avec eux. Mo i frere & moi nous vou reçevrons di Uriam, &
vou> y menerons iiieu aidant dedans un peu de tems. Et quand ils l'entendirent en
furent joieux & dirent que s'ils y vont, cela leur provient de vaillance & noblesie.
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ce qu'il faut. Adonc répondit Uriam ; Madame, nous avons eu nouvelles que le Boide Chiprc est assiégé du Soudain en la ciré de Famagosse & & iá s'il piau à Diw nous
•vans mention d'aller pour le secourir Contre les Sarrazins. Or donc ; dit Melusine
icy faut pourvoir, tant du faict de la mer comme de la terre, & l'aide de Dieu
j'en ordonnerai tellement qu'il ous souviendra de moi & ce ferai-jc cn bref.Lo-s les deux enfans -'agenoiiilkrent devant elle en remerciant honorablement,la Dame les redressa fus 8c les baila en pleurant car avuit grand douleur au cœ ir,quelque chose qu'elle fit de leur département, car elle les aimoit d'amour dç
merc non pas de nourrisse.

MElusine fnt rroult curieuse d'ap-piêttr l'assaire de fes enfaas, fit
arriver à la Rochelle grandes & riches
Navires tant Gallcres que «pins 8c gros¬
ses Nels, ia moindre d'iceux e'toi- cou¬

verte, fut le Navire fi grand comme
pour mettre quatre mille hommes d'ar¬
mes.

Cependant les enfans mandèrent les.
deux Chevaliers qui les avoient accoin¬
tés au voyage , leurs dirent qu'ils s'ap-
parcillaílent pour panir cn bries ; cam-
me ils avoient promis, les Chevaliers
leurs repondirent ^Seigneurs, nous som¬
mes tous prêts, si avons accointé plusieurs
gentils-hommes qui font a pareilles pour
venir en votre compagnie, tousdésirous
de vous servir & de vous faire plaisir.
Grand mercy dit Uriam , nous les mè¬
nerons si Dieu plaît 6c vous aussi.

Or donc à bries parler, tant fit Me-
lusine que tout fut prêt & eut quatre Ba¬
rons tant en Poictou, que de Guyenneà qui elle donna ses d'ux enfans cn gouvernement & grand foison de Chevaliersdréscuyers & de gentils-hommes jusqu'au nombre de deux mille cinq cens hom¬mes & bien cinq cens arbalêtiers.

Adonclesvivres,rartilleries,lesharnois & les chevaux furent change'se's vaisseaux•prés monterent Içs gens és Navires, là eussiés veu cannons, bannières & éten¬dards an vent, sonner trompettes aussi autres inftrumens, les chevaux hannir, bon-'oyer que c'etoit grande beauté à les voir; puis prirent les deux enfans congé de leurs~eres& des gens du pais qaí pleuraient de leur départie. Quand ils furent U venes
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Mcîu Crie les tira à pirt en d fa.«?. Me> enfans enecdtz jue je vous veux dire 8ccoman-
der. Voici d ucanm aux que je vous donne, doat lesp.crres font d'une même vertu
& fachtzque toût p nlerct à loyauté, lans penier à mal m tricherie, 8c vous les ayez
fur vous, h ne fèrez décousis cn nu! faits d'armei,m is qu'ayez bonue ëc juste quercle
ni fort enchantement d'art nia ique, ni poiions de qu-dq ie maniéré ne vo is pourôt
nuirni grever que si cô: que vous ksregarderez , ils n'ayenr perdu vertu 6t force. Et
lorsenbaill à chacun un, & ils la remercieront moult k s genoux à terre aptès Melu-
sine reprit la parole , & dit mes enf .ns je vous encharge qu'en tous les lieux où vous
ferez, que tous les iours vous oyez le service divin avant que saisi z autre chose,russi en
toutes vos assures que réclamiez dévotement aide de notre Créateur & le fer ez crai¬
gne z & aimez comme votre Dieu S: votre Créateur honorez toujours á vo re pouvoir
notre mere lainte Eglise 6c li louten z , foy^z íos vrais cha npious con re tous maí-
vcillans aidez&consefllez les femmes évesëcnourrissez ou faites nourirleaorph lins,
honortz toutes Dames,recoufortez coutes pauvies pucelles q l'on voudra de-hé iter
déraisonnablement,aimt z les gentil .hom mes & leur ttneze >mpag:iie. Soyez hum¬
bles, doux, courtois, humains 6c humilians aux grands & aux petits Sc si vous oyez un
homme d'arnits qui loic pauvre, ou en petit é <«t de véture en mesure donnez lui du
vôtre selon vot-.e aisement, & klon qu d lera de va uc. Soyez larges aux bons, 6c
quand vous donerez quelque choi'e ne le faites pas longuemet attendre:niais regardez
quand combien, Ôc pourquoi si la perionne le vaut, ou s'»l est maître de ia maîtrise,
ou si veus donez par piaif.nce ga de bi n que folle largesse ne vous 'urprene.asi t qu'¬
après on ne se mocquede vous: car ceux qui au oi tde ervi que vous leur fissiez aucun
bien se tiendroièt pour mal coment,ëries étrangers se mocquerent de vous enderriere
& gardez de ne prometre chose que ne puissiez tenir,&lì vous promet z aucune chose
ne faites pas trop attendre après la promesse, & par trop longue ent attendre étraint
en la vertu du dó.Gardez vous bien decoavoher la femme de cvLa de qui voukz être
aimé-;. Ne croyez pas consul de garçon.ëc ne Pattuyez près de vous si vout n'avez bîë
essayé rr.ee irsác conditions&aussi ne croyez point le conseil de> avaricieux ni te! hom¬
me ne mettez en Office car il pouroit faire peu de profit en son vivant, gardez bien
que n'accroyez choie que ne puissiez bonaetneut payer, 6c si nécessité vous contraint
d'accroître incontinent q te vous avez l'airém un, faites-en restitution , & ainsi pour¬
rez être fans danger ; ti vivre honorablement 8c si Dieu vous donne aventure, vous
conquérez pays, gouvernez bien vos gens selon la nature 8c edit o i qu'ils ont 6c ils se
sont rebellés, surmontez les fans rien laisser passer des droits de votre Seigneur, 6c
que' soyez toujours fur vos gardes tant q ela puissance íoit votre, Cir si vous laissé sub¬
mergerai vous faudra gouverner à leur vosonré: ma s toutes fois gardez bien, quoi¬
qu'ils soient doux8cdéhonaires,que n'établissiez point nouvelles coutumes qui soient
déraiscnables & prenez fur eux votre droit feulement fans le railler outre raison : car
si le peuple est pauvre, le Seigneur sera maudit & si besoin lui survenoit de guerre ou
d'autres nécessit z il nefauíoitdeqjois*aidtr,doar il pouro.t cheoir en grand danger
& servitudes n'en seroît (à plaint des «rangers ni des privez, car une toison d'une
année est plus profitable que celle qui a été tondue deux ou trois fois encore je vous
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défens que ne crbyez ni aye2 fiance, aucun fhtteur, ni autre homme qui d'autrui mé¬dit en derriere, ni croyez aucun conseil de nul homme exile fugitif de íòn pays, oùil peat toucher au désir de nuire à ceux qui l'ont exilé, il n'en a únc bonne raison
vous avez auísi bonne cause de lui aider, car ce vous pourroit empêcher de venir au
dégré d honneur. Et aussi fur toutes e'nofes je vous de'íens s'orgueillir, vous coni»
mande à tenir justice aussi bien au petit qu'au grand, & ne dtsirez d i vous ve gerde tous vos forfa ts; mai» prenez amende honorable qui la vous offrira de choie
de quoi on doit prendre amende & dom nage, ne clépriíez vos ennemis tant soient
petits ; mais oyez en votre garde à toute heure, gardez bien que tant que vous au»
rez été conquêtant qu'entre vos compagnons ne vous montrez; comme siée, mais
aux petits comme aux grands devez parler & tenir à chacun compagnie selon la
qualité , puisa l'un & à l'autre , car tout ce fait les cœurs des créatures amiable»
ment atttaire l'amour de ceux à qui ils sons humains, doux, courtois, humbles en
Seigneuries, ayez cœur dé fierté de lion envers vos ennemis, & cìevcz montrer en»
tr'eux votre Seigneurie, si Dieu vousdonne des biens, départez cn vos compagnonsselon ce que chacun est digne , quand à la guerre, ferez, croirez le conseil des vaib
isfns hommes, qui ont hanté le métier & usage d'armes honorablement.
Et aussi je vous dc'fens que vouîne fassiez grand traite' á vos enenris : car ensong trai¬té gist aucune grande déception & grande perte & puissance de la parti • : car toujoursles sages reculent pour mieux faillir. Et le-fage quand il voit qu'il n'a pas la puissancede résister à la force de ses ennemis, il pourchasse de tout tems un traaité pour dissi¬muler tant qu'il fe voye en puissance, & qu il puisse nuire à ses ennemis.

Et adonc en peu d'heures ils fe trouveront en voye, pourquoi les traits font nuls,
pourtant vous châtiez que ne pourrez votre ennemi, ou le pouvez mettre cn fubjeo-tion par honneur, lors si ne lui faites point courtoisie, il vous fera trouvé à grandhonneur, vous soi faites moins par traité, & pour ce qu'il fe trouve que d'un «ôté ot
d'autre fans déception se pourroient les uns dire ou penser que vous eussiez aucun
doute coœbicn que je ne dis pas qu'on doive refuser un bien traité, qai se peutavoir, mais qu'il soit bries, ou si long que ce soit a toujours, & fans plus en faire sonmémoire aux vivans, profit•& honneur de celui qui pense avoir le plus bon droit &
qu'il y a selon la commune renommée. Et ainsi Mesoiìne enseigna ses enfansjlefquelsl'en remercièrent humblement, puis elle leur dit; Mes eníans, je vous ay envoyé
en votre Navire assez pr & argent poar tenir votre état, aussirour bien payer vos
gens jusques à quatre ans, n'ayez doute que vous n'ayez assez de pain & de biscuit,
«au douce, vinaigre, chairsallée, poisson» & bons vins îusques à long-tcms, & allez
«n la garde de Dieu qui vous veuille garder, conduire & ramènera joye, je vous di*S
que pensez de bien faire & tenir a votre pouvoir ce que je vous 31 enjoint.

Cwmtnt Vrum ©» Guìtn prirent eongt de leur Tere O* Mtvet o* mirèrent
dtdiWs U Nwke

Adoní
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A Donc ils prirent congé de leur pcrc &mere, & entrerent en le urs vaisseaux,
puis les ancres turent tirées & les voiles le¬
vées, les patrons firent leurs recónianJatíons
a Dieuíelon leur coutume , que Dieu par fa
grâce leur laissât accomplir leur voyage, puis
vinrent en la mer, le vent le mit és voiles, &
s'en allerent si roidement qu'en peu d'heures
onen perdit la víìë. Adonc Rairoondin & Me»
!usïat_ s'en partirent d leurs gens & vinrent au
Château Ayglon. Et quand les deux enfuis
furent partis, ils turent long tems Cir la mr r,
passirent par maintes ï îles pour eux rafraîchir,
& tant nagèrent qu'ils virent par mer plusieurs
vaisseaux qui chassoient deux galères Adonc
dit le patron aux deux fieres. II < st bon d'en-
vo'ierune gaîere pour lavoir quelles gens ils
font, ce la me plaît, dit Uriam, ainsi le firent.
Adonc la ga'ere vintàl'cncontre des autres
deux en écriant, qui êtes- vous là, ils répondi¬
rent. Nous sommes deux Galeres de Rhodes

qui avons été trouvées des sarrazins qui nous chassent. Et voyons bien quevom êtes
Chrétiens, oui dire u ils, aJonc dit l'un des Rhodes, lì sont les gens du Soudan de
Dames qui vont au siège de Famagosse.Sc qui les pourroit tuer feroit un grand f cours
au Roy de Chypres,grand dommage au Soudan, puis ceux de fa galère l annoncerent
aux freres. Lors monterent fur les châteaux des mas b en garnis de tous instrumens.
Et quand les sarrazins virent qu'ils ne pouvoient fuir, ils prirent un vaisseau- qu'ils a-
voicot pris fur ceux de Rhodes, & a votent jetié ceux dedans h .mer-, & remplirent
de bufche d'huile, de graisse & de souffre. Et quand ils viren- venir no- gens ils mi¬
rent le feu dedans, & l'envoyerent vers nos gens;mais ils s'en domer m garde , car
assaillirent par l'autre côré & entrerent entr'eux. Et là commenç le trait des arbald-
tiers & des canons : mais nos gens vinrent fur eux par force d'ondes & la nef pub ar-
doirfe mit entr'eux, & embrassa trois de leurs Nefs & surent péris ceux quiétoi nt
dedans: finablenient les Payans furent déco fi , gagnèrent nosgc ns grand a voir, que
les deux freres donnerenr aux compagnon* & à ceux des deux galeres de Rhodes, &
fe vinrent rafraîchir en rifle de Rhodes, 8í donnerenr aux freres de la Religion les
fcstesq.i'ils avoient conquises.

Et le maistrelcur enquit leur voyage, & ils soi dirent qu'il fa'lòit qu'ils allassent
secourir le Roy de Chypre, & i' leur demanda qu'ils étoient & les deux freres lui di¬
rent la vérité. Lors le maistre en fut joyeux, & dit qu'il iroit avec eux secourir le Rcy-
de Chypre, dont ils remercièrent».

w ' ; *> - : " "
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Adonc il fit assembler six Galîeres ou il y avoit de vuiilamgens d'armes, & vogue,
rentrant qu'i.s approchèrent désisté de Colcos, & là apperçurcn: grande armée. Si
dit ie maître de» *hodes à Uriam.; òirc ìi feroiebon qu'on envoyât à cette »íl_ mj

Rapinou deux pour íçavoir s'il y a gens, il me plaît dit Úrsani. Lors ris envoierènt le
- Rapin, & s'en va gra.id erre nageant tant qu'ils vinrent en Lflj, & descendirent, y
trouvèrent grand nombre des teux&de logis, doue a kxpenencequ'ils virent & il
leur sembia qu'il y pouvoit avoir logé trente mille hommes d armes, & y avoientfe-
jourtiez quatre ou cinq jours. Adonc se retircrent aux vaisseaux Sr vinrent à l'en-
contre de nos gens & seur dirent ce qu'ils avoient trouvé, je croi que ce font farrazins
qui vont voir ie Soudan au íìége, & ceux que vous avez décousis donc nous avez don¬
né le reste de leur vaisseau* étoientde leur compagnie les attendoient cn cette
Iíle. Lors s'en vont grand erre pir la mer, & vinrent a une Abbaie fur la mer qui
étoit fur la montagne fondé» de saint Adrien, & on dit que là est la potence ou Dy-
masíe bon larron rut mis en la Croix- Sire dit le roaî.re il íeroit bon d'entrer en ce

petit port tant que nous eussions envasé à Limasîon. pour en fçavoir des nouvelles &
pour fçavoir s'il nous voudroient r çevoir pour mettre notre Navire à'íauveté de¬
dans leurs dot. Maître dit Uriam, votre plaisir fait. Lors arriverentau port , &
mandèrent à l'Abbaie qu'ils ne doutassent, car Us étoient leursamis, & le Maître
de Rhodes étoit avec ceux lesquels quand ils ouïrent 1 s nouvelles ils furent joyeux.
Etsirent gran í joyeà nos gen>, Sc envoieren- à Limasun de leurs freres annoncer la
venue du secours qui venoit pour secourir le Roi en son pais, quand le Capitaine du^
lieu qui étoii Chevalier ou :t les nouvelles il fat joyeux, & sit armer une galiote sc
mit dedansen un peu d'heure vint à nos gens si demanda le seigneur de l'armée , on
le mena vers Uriam &Guion son srere, & ls Maître de Rhodes & plusieurs barons
qui étoient en un Pavillon qu'ils avoient tait tendre fur la rive du port, on lui mon¬
tra Uriam qui étoit fur une couche avec son frere & le Maître de Rodes. Quand le
Chevalier l'appirçût il fut ébahi de ia grandeur & de fa fierté, néanmoins il le salua
honorablement ,& Uriam les reçût doucement, site dit le Chevalier vous sciez le
bien venu en ce pais, grand merci ce dit Uriam, sire dit le Chevalier, on m'a fait
entendre que vous êtes parti de votre pays en intention de venir aider au Roi de
Ch:pre il est vrai, dit Uriam: adoncsire dit le Chevalier, c'est raison qu'on .vous _
ouvre partout ou vous voudrez aller parmi ie Roiaume de hipre niais quand est cel¬
le qui est à re douté seigneur le Roi de Chipre, elle vou* sera ouverte quand il vous
plaira. Etauísiie port pour mettre vos vaisseaux à sauveté, sir-dit Uriam vous dites
bien , grand merci. Orilesttcms de partir, car mon frere & moi avons désir d'api
proeber de ses farrazins non pas pour leur profit : mai s pour leur dommage s'il plaît
à Dieu que Je puissions faire , sire le chevalier il t.st bon que saisi z tirer dehors de
vos chevaux tant qu'il vous plaira, & prenez de vos gens fi iront par terre.

Vous dites bien dit Uriam & fit armer quatre cens gent 1 hommes des plus hauts
barons & Ecuyers monterentà cheval, & allerent à bannière defpîoié bordé d'ar¬
gent & d'azur à i'ombre d'un lion de gueo'e cn bel ordonnance. Et le Maître de
Rhodes & les autres s'équiperent en la mer, & allerent vers le port, & Uriam che¬
vaucha tant avec le Chevalier qui les regardoit , qu'ils vïnrent en la Ville & furent
bien logez. Adonc vint la Navire arriver au port, & on fit tirer les chevaux hors de
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la nef. &tout ce qu'il leur plaît, se logèrent, au dehor» de la Ville en tentes & pa¬
villons , & c u.\ qui n* n avoient point,- íe logèrent au mieux qu'ils purent, & sai¬
son b au vo r ost,.% dilfutlo^e, les plus hauts Barons se logèrent en la Ville, Sc
le Navir ut ti é, íe si ..n.nv creauclos, y communiquèrent bons arbalestrierspour
défend e & garder es cîo , si les farrazins y venoien: pour mal faire, adonc le Capi¬
taine regarda bsi i l'o , & ie maintien de ses gens, les prisa moult, & dit qu'ils é-
to e t gens de grosse- entreprise, q 'un si petit nombre en reprenait d'avoir la victoire
contre le Soudan qui a o t plus de cent mille farrazins, & Uriam n'avoit pa> à couter
les gens du Maî re d- Rhodes plus de quatre mille combactans,si Je tient à grande au-
dadedt cœur gra de vaillance , quand il CGnsidera la g.andeurSc la façon d'Uriarn
la fierté de son i âge, & aussi Guion son frere, il dit à !es gens ceux (ont dignes de
conquérir tout le mon e, il ni: en foi «ìerne qucDieu les a oit envoyés pourfecou.
rir le Roy , & pour exaucer la foi Chrétienne, qu'il le demandera pu Roi. A Jonc le
Chevalier fit faire une lettre, & y fit mettre en écrit la maniéré d'_ riaip & d ion
frere, de leurs gens . de leur venue, & comme il avoit nom, &: de quel pay il é-
toient, si appeila un si n n veu, lui dit, if faut que portiez cette lettre àFamagossy
& la bailliez au oi quo qu'il advienne dont si Dieu p'aî ne vous adviendra que
bien,forcetst que le taisiez, sire dr-si , vous mettez moi&lcs lettres en grand a-
venture: car si par aucun mêch f. comme il advient íouvent, donc Dieu me vutilîe
garder si j'ftois prins des sar azins, il m st rien de ma vie, vous le îçavcz bien;
mais que poi r l'amour de vous & du Roi, je leur donnerai confort St efperance
d'être mis au pla sir de Dieu à délivArdu péril cìe mort ou il est je me mettrai à la-
venture, & je prie à Dieu qu'il Li plaise me conduire à seureté; car ainsi doit on
serv r on seigneur, adonc il print la lettre & mon a ur ;on petit courcier de Bar¬
barie , St fe mit en chemin

L'H stoire dit qu'Uriam appeîla le Maî re de Rhodes & le Capitaine du lieu, illeur dir. Seigneur le foudan est il guerre j une homme né de grande entreprise ,
ils répond irent que ouy, Comment dit l ìiam , fut il jamais en ce lieu pour faire
g u rre que cette fois, ils répondirent que non, St qui donc dit Uriam, la mcu.de
passer la M.r maintenant, pais qu'il est homme d'entreprise je n'émerve lie qu'il
s'en est tant tenu à ce que vous lûi êtes p és voisins, St à grande puissance comme
on m'a dit sire, dit le Capitaine, notre Roi à une belle si 1 de j'aage de quinze, à
seize aus, laquelle le foudan a voulu avoir par force, notre Roi ne lui z voulu ac¬
corder s?ii ne se f-it baptiser, sçiachez que toujours avons eu trêves ensemble, & par
cy-devant les nôtres de si long.tems qu'il n'est mémo re du contraire, ft quand le
íoudan a veu que le Roi ne lui a voulu accorlcr fa si'le , i! lui a tenvoyé les let¬
tres avec une défiance, & étoit ja fur la Mer avec ci iqu.inte mille farrazins, &
sic Ion harnois mettre à terre , & mit íe siege devant Famagosse où il trouva le Roi
tout dépourveu de fa Baronnie, lequel ne fça oit r:en de fa venue: mais depuis y
font entrer plusi-urs gens ma'gré lui, y a eu belle e carmouche où il y a eu grand
dommage d'un côté & d'autre.

Et puis les farrazins font rzfraîchis deux fois de gens nouveaux, tant qu'ils font
bien maintenant cent mille : mais à ce dernier voyage ils ont perdu grande partie dé
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leurs naviresSt de leurs gens qu'ils oat entendu en liste de Cotes, car une grande gai*lere de la noire Montagne qui les poursuivoit, nous a dit qu'ils mirent en chasse
deux Galleres de l'HôpitalSc ne fçurent qu'ils font devenus: car depuis ils attendirent
bien six jours enl'isie : mais quand ils vinrent au siège, sire dit le Maître de Rhodes,
cecy pourroitbien être vrai : niais vojez.si MonsieurUriam & son frere qui en fçau-roient bien répondre, car ils les ont tous tuez & déconfis ; nous ont donné de leurs
fûtes Scieurs Navires. Loué soit Dieu dit le Chevalier, or vous ay-je conté com¬
me la guerre est meuë, & pourquoy le Soudan à passer la mer.

Amours, dicUriam, ont bien tant & plus de puissance que teile entrepifefaire,
puisque le Soudan est entreprins par la force d'amours tant plus est à douter : Car a*
mours ont tant de puissance qu'ils sont de corps hardis & de faire grande entreprise,
ce qu'au devant il e'toit à ce que le Soudan et hardy entreprenant de tant, est il
plus à douter, toutes fois soit faite la volonté de Dieu , car nous pa tirqns d'icydemain su matin aprés le service divin pour les aller visiter.

Adonc fit crier par la trompette que chacun apportât son harnois, St partit autiers son de la trompette en bonne ordonnance chacun fous la bannierre & qu'ilssuivissent la bataille de l'avangarde, ce qu'ils firent.
Là eussiéi veu grand martclii à recou vrer peti'esplattes, gantelets harnois de jam¬

bes ferrot lances & chevaux tourner corps d'acier & iasserans, hab'ller & meure à
point toutes choses nécessaires, en cette nuit Uriarn commanda à un vaillant Che¬
valier de son ost de faire luct & à cinq cens hommes d'ar nCs & cinq censatbalêtiers.
Or je retournerai au neveu du Capitaine qui chevaucha - ers Famagosse.Ët tant ex-
ploicta qu'il vint environ minuit au coing du bois.fur une petite montagne 8t regarda
en la vallée & vit l'óc des Sarrazins où il y avoit grande clarté des feux qu'ils fat-
foient par les logis & apperçut la cité si environnée de Sarrazins qu'il ne fciit quelle
part tirer pour y entrer, & là fut long temsen cette pensée. Or advint que environ
lc point du j'our quatre d'étrangers de plusieurs nations saillirent par une poterne de
la cité & vinrent tout mouvoir l'ost par maniéré de bataille, & à celle h.ure le
guet se par;oit& e'toit ja retourné au logis-: & ceux entrerent en l'ost avec aucuns
de ceux du giet qui oneques ne s'en donnerent garie cuidans qu'ils fuss.nt de
leur cens vinrent à la tente du Soudan.

Et adonc comnieuccrcnt à fraper des lances & des épées fur roas les Sarrazins
qu'ils rencontroicnt, 8t couperc nt cordes d- pavillons & tentes, & firent grande oc-
cisionde payens selon la quantité des chrétiens qu'ils écoient. Adonc 1 ost s'écria
à l'arme & incontinent ils s'armmnt & quandlcs chrétiens virent ce ils s'en allè¬
rent vers la cite', ccciísnt & /etrant par terre tout ce qu'ils rencontroicnt en leur che¬
min. & quand !e messager vit si grand effroi ri picqun fo i cheval des éperons, vint
pssser au dehors des logis, & passa tout lot des Sarrazins, & incontinent il se trouva
entre la ville & ceux qui avoient émeul'ôt. Et adone il connut bien que c'e'toient
de ceux de ta cité si leur écria: Seigneur pensez de bien faire , je vous apporte
bonnes nomell s, Car la fleur de çavallerie de la noble chrétienté vous vient
secourir. c'est à sçavoir ces deux Damoiseaux de Lusignan, qui ont ja déconfit une
gran !e paitie des gens du Soudan fur mer 5t »menerent avec eux quatre mille cóba^
tans. Et quand ils s'entendirent ils lui firent grande joye, & entrerent cn la ville fans
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auCune perte , dont le Soudan fut doulent. Adonc commença I'escarmouche jusques
devant des barieres : mais lesChypriens firent reculer les Sarrazins, &y en eut plu¬
sieurs morts & navrez, ti fit le Soudan sonner la retraite, quand il vit qu'il ne pou¬
voir faire autre chose dont lc messager vint au Roy & lui présenta la lettre, lequel le
Roy reçût bénignemem, & rompit la cité & vit le grand secours qui lui venoit ainsi
que lc Capitaine lui c.crivoit.

Lors tendit les mains vers le ciel en disant. Ha glorieux pere Jesus-Christ, je te re¬
mercie de ce que tu ne m'as point oublié, qui fuis ta pauvre créature & 10:1 pauvre
servant qui ai long-tems vécu ici dedans en grand doute & misere de ma pauvre vie
moi &les miens.

Adonc fit annoncer par toutes les Eglises qu'on sonnât les cloches, & qu'on fit pro¬
cession à croix & bannières & à torches ardentes en louant Dieu le créateur, &cnle
priant qu'il les voulut par fa grâce préserver du danger des mécréans Sarrazins, si
commença forte sonnerie & fut la joye mou t grande, quand ces nouvelles furent é-
panduc parmi la ville. Et quand lc^ Sarrazins oyrentla joye qu'on faifoitpar iaxitc,
ilî furent ébais pourquoi on fai soit si grande feste, ils ont om quelque nouvelle, que
nous ne savons pas, dit le Soudan, ou ils sonnent pour nous donner à connoiítie
qu'Us ont des gens assez pour se défendre.
Comme Herminefille du Hoy de Chypre envoya quérir le Mejfager four savoir quelsecours il venoit

Cr fuels gens.
__ y"\Uand la Damoiselle ouït les

nouvelles du secours elle en¬

voya quérir celui qui les avoit
apportées , lequel vint à elle cn
fa chambre, lui fit la revcrence.
Ami, dit Hermine , vous fi.yez
le bien venu; or me dites de vos
nouvelles, & il dit ce qui cn c-
toit; ami, dit-Hie, vous avez vu
ces gens qui nous viennent secou¬
rir. Mademoiselle, dit le Messa¬
ger ce sont les p'us expers genr-
d'armes, & les plus beaux hom¬
mes les mieux habillez que ja¬
mais viDrent en ce pays, or nous
dites, dit-elle, de quels pays il

sont, & q jìeft leur chef. Mademoiselle, dit il, ce sont Poitevins, & le ménent deux
enfans damoiseaux,se nomeat Lusignan, & l'aîné a nomUriam,l'autre Guion, & n'ont
mille barbe, ami dit la Damoiselle, sont- ils si beaux Damoiseaux que vous dites^l'aîné
dit le messager, est fort gr?nd & avenaut à mesure : mais il ale visage court & large à
travers, un œil rouge & l'autre pers les oreilles grandes à merveilles, St de mem-
bres&de corps,estundesbeauxchevaliersque je vis,oncle plusaînén'est passigrand,
mais il est fort beau de membres & de yisage, excepté qu'il a un œil plus haut que
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l'autre: maïs pourtant il ne mésied pas, & die chacun qui les voit qu'ils font digne?de conquête tout le monde , ami dit Hermine, irtz-vous vers eux IitéponJir;Madame auslì tôt que jc po.irr s avoir tem- & In?» — r- '

_

7 -w *Vl iltll
t~ 1J n i». porce pour l'amour de moi, Panneau d'or & ce diamant do ni-zaumoindre, & le iaìutí beaucoup de lois il répondit; Madame, jc le ferez volontiers.A tant il partir d'elle, vi t au R >y q i avoit tait ému , & k ferirent en 'ost,siqu'a-vant que l est fut armé ils firent grand dommage, puis iffir-nt Sarrazins hors de leurslente* à de'arroy, les challerent jusques aux b .mitres, là y v ut grande escarmouche Stmaint hommes morts rantd'un côtéque d'autre , tout l ost arnva où feícarm uch'eétoit. Adoncfutmis dehors le tnellagcr par une autre porte par devers lost ou traitd'un arc, o< c il uefut apperçû ; adonc chevaucha en grand erre vers son oncle , caril lui tardoic d'être arrsvé vtrs lui poitr alkrcSire les nouvelles, pource qu'il vit qu ilpouvoitplus perdre que gagner.

Com e U {oy de Chypre manda far tcut sonfAys triton reçuthotinkemtnt Uriam crfonjren.

mkéë-
m

A Dcnc Uri m fit sonner !a
X% tion,pet-eau joint du jour,
& |í lever puis 1 fit trompeter Sí
tn uffer les chevaux & les de ú»
frertso yrcntla Messe, & aissiks
sutres Princes & Bâtons ; a ures la
íiítffeouic il fh crier que qui vou-
droit boit une fois qu'il bit, qu'on
dormât de l'avoine au.x chevaux, &
qu'à l* utre ccup de la .tóet-îte cha¬
cun se rrit en ordre epi 0 toit de l'a-
vant garde ; ce fait, ils délogt rent,
Gcpc rdant ar iva le neveu du í api-
taine, l oucl donna la 'ettre du Roi'
à foi Orclc & il la bai'a en la rccc-
vînt apté'srompit la cire,puisvHt
comme le Roy lui riiahioit qu'il
mît la Ville au commandement des
deux frerts. Et ai ssiqu'il (ômandát
à toute* bonnes ViHcs G! âteaux,
Fortcr fiés, portes & passages qu'ils
1< s JaiítafTent entrer,& qu'il o' éif-ícntàeiix Quand le Capitaineeut vu ceci, il montra la lettre ■ U i'an & àGuyon.Ft quand il l'eurer.t Iûë tout hautement, ils apptllercnt le apitaine & h m.'ïtre deRhodes auíîì les deux Chevalier qui leuravoient annoncé l'avanture du siège A leutlurent la kt re tout haut. Lors dit Uriam au Capita ne ,• Nous remercions 1- Roy del'honneurqu'ilnousafaít, mais quaadànous notre intention n'est pas d'entrer er»
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ses villes & châteaux tantque nous pourrons aller ailleurs, mais pensons au plaisir de
Dieu de faire bonns guerre ausoudan, & dites nous quel nombre pourra íorrirde
vos gamiíoas car il est beíoiu de le sçavoir, & s'ils font gens dont on puifle être leurs
car nous avons bonne intention de combatre4le ioudan, & mettre fin à cette guerre ,
& pour cette eau e nous sommés venus par de ça. Ce fera/fort à taire dit le C -pu-aine:
caries iarrazins font bien ccnt mille. Ne nous en chaille dit Uriam nous avons bon
droit en tout cas, ils fout venus tous cotere fus fans cause. Et posé que nous leur fus¬
sions allez cour fus en leur pay > nous le devons faire car ils sonttant de gens nous peu
car ils font enne mis de Dieu, & pourtant pluss point uu grain de poivre qu'un sac de
froment & la victoire ne gu pas a la grand multitude de peuple: mais cri bon gouver¬
nement & bien vrai qu'Akxastdre qui conquist tout îe pais, ne voulut on avoir plus
dedix mille hommesd'armes contre tout le mon le par une journée. Quand le Ca¬
pitaine fouit parler si vail]ammen:,iltiut á grand biendisoit qu'ilconquerroit enco¬
re moule de pays & puis lui dit jc vom trouverai quatre mille ho iimes combatans dix
mille bringanJmiers, qu'Albalêtkrs qu'autres. C'est assez dit Uriam. Or faites que
nous les ayons à demie jour. é. prés d. nos ennemis & il lui 'répandit qu'ils n'y arf-
roic faute, dôucleneuveu du <C apitaine s'agenouilla devant Uriam, &Guionen di¬
sant. Nokes dàmoisemx la plus belle pucelle & la plus noble que je sçache vous salué
moutfpis& vous envoie de ces joyaux, si prttlefermeil d'or ou il avoit maintes pier¬
res tres riches & die à Uriam, sire ïenczceb;au fermeil de parHerrnine fille de no¬
tre Roi laquelle vous p ie humblement que k partiez pour l'araour d'elle. Et Uriam
leprint joieufemeat, & k fit astacher à ia cot e d'armes & lui die mon ami cent mil¬
le mercisà la noble damoiielie , qui tant d'honneur m'a fait sçachez que je le tien¬
drai moult cher pour l'amour d'elle ' & grand merci au Messïger. Apres il présents
àGuion l anneau de par a damoiselle & lui dit qu'il lui poriât pour l'amour d'elle ,
& il lui dit que si feroit- il, file mitxn son do gt& en remercia fort la damoiielie & le
Melíager & donnerent les freres de riches dons, tantôt la trompette sonna, & cha¬
cun le mit en ctiemui , & la voioi ou belle compagnie le Capitaine envoia par tout
les ports, &c fi: assembler tous les da mes, & en eut cinq cent plus qu'il n'avoit dit
-aux deux freres Iqrs Uriam se logea fur une petite rivierót le lendemain au matin se
délogeront & cheminèrent tant qu'ils vinrent un peu devant midi en une belle prai¬
rie fur un . riviere & y avoir beaucoup d/arbres aussi it avoit comme à demi quart de
lieuë un grand Pont , où il convenoit passer de là n'y avoit quelles sept lieuiis jus¬
ques à Famagoss.-, ja Uriam fi: loger ses gens dit qu'il attendoient le Capitaine
& les gens qu'il dsvoit amener.
La demeurèrent la nuit&le lendemain jusqu à 1 heiire de tierce, toutefois aucuns
Chevaliers & plusieurs escuy rs s'étoient allez ensemble ébattre vers le pont & virent
qu'il avoit environ quinze hommes d'armes descendus avaient les lances en leur
Roingts & les bassinet mise en guise qu'ils s'armoient en la contrée : d'autre part iís
voioient fondre environ 400. hommes d'armes qui íé mettaient fort en peine de
passer outre pour crever ceux de ça. Adonc vint à eux un de nos Chevaliers & leur
cria qui êtes vous, & l'un répondit, chrétiens sommes au Roi de ehipre & ceux
de la sont farazins & les suivent six milles payens qui viennent au fourrage ceux nous
ont occis cent de nos compagnons ,• seigneurs dit le chevalier fi vous pouvez, tenir
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vous aurez tantôt secours. Nous cnavons grand besoin, d't l'un d'eus, allez & rien*atten,Irons tant que nous pourrons résister. Adoucie Chevalier frappi des éperons& vint à ses compagnons leur compta le fait. Et quand ils ouirent ce ils se hâtèrentde venir en Tost, rencontrèrent vingt arbalètiers si leur dirent qu'ils allassent aiderà garder le pont où il y avoit quinze hommes d'armes contre les païens.Quand iceuxles entendirent, ils al crcnt hastivementvcrsle pont ,& à la procheils virent qu'il y avoit fut le pont trois Chrétiens qui étoient abbatus de coups de lan¬ces. Avancez, dit l'un nou demeurons trop} voiez comme ces mâ tins oppressent leschrétiens, lors ilsrendi ent leurs arba êtes & mirent en couche, & laisse rein tonsaller en une fois, en tuennt vingt deux morts fur le pont à cette fois..Quand les larrazins virent ce ib furent ébahis, & s'en aîlerent reculant au bas du
pont, adonc les chrétiens allerent redresser leurs compagnons qui auroient été abba¬tus fur le pont, le.quels r^prinren' bon courage. Lors les aibalètiers commencè¬
rent à tirer si fort qu'il n'y eut si hardy farrazin qui osait mettre le pied sur le pont,là firent venir les archers & là commença l'escarmouche à renforcer: mais mieuxvoulut aux sarraz.ins "qu'ils se, fuffenr tirez arrier, car les Chevaliersvinrent en l'ost.AdoncUriam s'arma, & aussi fit armer mille hommes d'armes, & cent a baiêtiets
pour le iuivre si besoin en avoit, afin qu'ils fussent pres de les sécourir, & pour lesconduite , ordonna un baron de poitevin, & commanda que tout l'ost fut armé
en bataille, les laissa en garde à ion frere Gnion & au maître de RhodesAdonc il fit pirtir avant l'é'êndart, chevauchant en bataille foen ordonneraient. Stfut Uriam devant le bâton au poing, & îe tint ensemble si bien férié que l'un nepaffoit l'autre d'un pouce ; mais avant qu'ils fureut au pont, arriverent sept milles far-razins qui fort oppressaient nosgens, & les avoieíX ja boutez-presque jus du pont, ?£taut vint Uriam qu'il mit pied à terre la lance au poing, aussi fiant ses gens, & fitdéployer la banniere, & furent les arbalètiers, d'un cô é& d'autre du pont ,& cora-mencertnt fort à opposer sarraîins , & les firent reculer; adonc Uriam Lusignan àhaute voix, & monta íur le pont fa bannierre devant, & les farrazins d'autre part çacortimencersnt fort à bouté les lances Uriam frappa un íarrazin de {a ìance parmiîa poitrine , tellement qu'il lui p rça le foye & le poulmon, & la fut fiere la m-fiée:,mais enfin les farrazins perdirent le pont & cheurent plusieurs qn la rivierre, lors leschrétiens passerentle pont legerement, & à tant cqmrnencerent la batalle fiér< , yen eut r*e$ morts & des navrez, & reculèrent U-s farrazins & perdirent la p'acc- Uriamfit passer le pont aux chevaux; sar il apperçut bien que les farrazins se rctiroient,adonc vint l'arriere garde qui ânrementpasta le ponr. Et quand les farrazins l'ap-perçûrent ils montçrent tous qui peut à cheval, s'en retournèrent leurs gens quiemmenoienr leurs proyes de Vaches, Boeufs, Moutons, Porcs.Lors Uriam monta à Oevaî & fir monter ses gens commenda l'arriere gardequi passait le pont qu'il; siitviss nt en bataille, ce qu'ils firent.Et donc Uriam & eux fui rirent les Payens àdesaroi qui s'en alloient gronder, &tous Ct uxqui étoient atteints étoient mis 3 mort, A d.ira l'occiíìon bien cinq heureS'fi se rçtirerenr les íarrazin

, & laisscrent leur proye& vinrent ì une hfatr monta¬
gne vers Famagosse , & là se refirent cn grand ordonnance, & à tant vint Utiam &

sefc
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ses gens les lances baiíées ,là eut à l'assj nolée miint hom mes morts d'un côté &
d'autres e tinrent fores les--arrazin» : Cjr ib étoient grand nombre, & Uriam les
assaillir . p cmeat- Alors vmt l'arriere gar 1.,oùy avaicc^a: a rbifostricrí, & lors di¬
re tics SarrazinsU glace & femirçac en fucitc, y eut bien qua re miìle occis, íaas
csuxqui moururent au point,& du. tla -éconfiture uiíques p ès l'ost desSarrazins,
adonc Uriam fit retirer fos gens, &. coaimence ent avec eux l a proye que les p tyens
avoienc laissée ainsi ì s'éloigneren les uns des autre-» en peu de tems & s'en retou r-
ner^nt U i m & se-- gens a s porr,& les Sarrazins allerent à leur ost criant àd'arme, &
îa v ssi z l s Sarrazins co rir au* armes, & isti hors de leurs tenres , adonc ua ^arra zia
conta au Soudan i'aventure qui leur écoit aveouë lequel quand iloiiitce,il s'é-
mer cilla tnouìt qui pourroit avoir amené ces gens q ii lui avoienc tant porté de dom¬
mage.-

Lors y eut grand éfioi de trompette en l'ost des Sarrazins dont ceux de la ville s'é-
merveiiioient fortquelie chose pourroit être advenue en l'ost, & «'armèrent &cha-
Cun fetint for les gardes à la porce de la ville vintun des chevalicis qui a ooite'té
au point 'equel avoit p ssé . l'a enture tous les Sarriz;ns :& Içavoir les nouvelles
d'une par & d'autre, aussi les grands faits d'armes q e Uriam avoit fait, si s'écria à
haute voix Ouvre la porte : car ie vous aporie bonnes > ouvelits , & lors il lui dirent
qui estes-vous, iirépondit, je ísts un chevalier de la noi.emontagne , adonc ìíiui
ouvrirent la porte&le menerent au Roy, lequellc ronnut bìen:ca autre fois l'a voir
vû, & le che/alier s'inclina devant lui, &luifi la rcverence, & le Roi le reçu* bé-
nignement , & lui demanda des nouvelles, & il lui conta tout le fa t, & comtre
Uriam avo* recours la proie à I'aventure du pont & toutes les autres choses, comme
avoit intention de venir combatt e le Soudan bien tSt. C'est homme cy me devoit
Di n dd le Rt i, pour recouvrer mon pays des félons farrazins, po r la sainte Foi
Chrér enne exaucer & je ítraidtmain sentir au soudan que le focour> m'est prêt
que je ne le doute guercs. Mon ami, dit- il au chcvalu r ú.1c2 dire ces nouvelles à ma
fille sire, dit le chevalier tres vola nfor-, adonc vi nt à la chambre de la pucelle , & la
salua d ucement, lui conta toute I'aventure, comment fi e Che-siier dit îa demoi¬
selle: sires vous en bataille. Oui dit* d Sç ce chevalier dit- elle qui a fi étrange visage
est si batailfoux q eon dit, M derrufi elle dit-il mais plusdt cea fois: car ii nc craint
homrn tant soi t grand ou puissant & quoi qu'on vous en de, c'est un des plus preux
& vaillan chevali rs que je v s onq es. S'il» o savoir prins pour !eloupr, dit elle, ii
z bien employé fa mi e Mademoiselle, dit lerhevalier, je ne parierai jamais à lui
Unit {' va is mieux q iéje ne dis.

Adonc elle lui rëp > dit, ami bonté vont mieux que beauté, &tant meralraî d'eux
& lir.id Uriam qui demeure au pont, & trouva son ost logé p'r ce ç fo* ponr Sc
aufli'cCapi ainequi avoir mené let gens d'armes qu'il a oit levé de garni òr>« lest
quel étoient hi n de quaffo à cinq hommes &• deux mille arbiksticrs, & y avoit
moule d- eens de pied, & furent tous Logez en la prairie prés la riviere ou Uriam trou¬
va Ion pavillon leve' & les au'trs qui a voient é'éà la poursuite de. Sirrazins se loge¬
nt n mieux qu'il où'ent, ceî'e nuit firent ho . guet.

E ci me taira' d c rte chofo & du Ròv de Chypre qui étoitfort soyeux dq
secogrs qui lui étoit arrivé, 8c remercia notre Seignenr Jésus Christ, ainsi paíïa
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fanait; niais quìcoriques fut aise ce ne fat pas Hermine ; car elle ne poavoit failli-
de 1.1 pensée de Uriatn 8c déíìroic savoir pourle bien qu'on lui en disoit en elle mê¬
me , que s'il avoit ores le visage plus étrange 8c contrefaíc qu'il n'étoit si est il bien
tas!."é pour la prouesse & bon:é d'avoir fille du plus haut Roi du monde à amie, ainsi
eiie pensa toute la nuit à Uriam , car amour lui fit penser par son grand pouvoirs le
lendemainjau point du jour îe Roi son pere eût ses gens prêts, 8c aillic de la cité a-
vec mille hommes d'armes & bien mille que brigandiers qu'arbalêtr rs qui l'attea^
doient en embûche aux deux côtez de la barrière pourle recuellit s'il étoicoppres-
sé des sarrasins, donc le Roi le feric en l'ô". porta grand dommage aux íarrazins
car il avoit commandé fur pe ne de la hiuc que nul print prisonnier mai; qu'i ls misa
sent tout à mort, & ce fi -il afin qu'ils n'aimassent la dépouille & la proye par avr.«j
rice, & cn la fin qu'ils les peut tenir ensemble pour se retirer sans perte. Adonc conir
mençal'ôt à s'émouvoh & venoîent qui mieux poavoit sarraziis à la mestée.

Quand le Roi apperçût qu'ils venoientà puissance il remît ses gens ensemble
& le fit reiirer le petit pas & se mis derrierre l'épée au point Stquani il voyoit un
chevalier approcher il se rctournoit & le faisoit reculer, 8c quand il l'attaignoit il ìe
châtroic tellement qu'il n'avoit talent de le suivre & se porta si vaillamment que cha<
cun disoit qu'il étoit vaillant & preux & n'y avoit si hardi sarrazin qui osât attendre
un coup de sa main. Lors vint îe Soudan avec grande route de íarrazins arm z fur uhì
grand d'étrier qui ten&it un dart envenimé, Sc quand il vit le Roi qui ainsi mal me-
noít ses gens il lui jetta ie dard par grand, ire & le frappa au côté senestre tellement
qu'il perça tout outre: & le jaíferan qu'il avoit vêtu de le peut garansir 8c inconti¬
nent aprés il sentit grand engoisse 8c tira le dard de son côté & le cuida rejeirer art
Soudan, mais il trouva le décrie r si appertemment que le dard passa Outre & ferit un
sarrazin parmi le corps, tellement qu'il ruatmort par ttrre pareequ'il n'étoit pas
bien armé 8c avant que le Soudan, qui s'étoit trop avancé pour retourner, îe Roi le
ferit qu'il l'abatit tout étandu fur la terre. Lors vinrent : les payenssi fort qu' 1 con-
vi nt au Roi se rc cuit r entre ses gens 8c fut le Soudan redressé & remonté fur un cour¬
sier. Adonc fut grande la presse, & les payens furent si ion qu ils rebouterent le Roi
6e ses gens dedans leurs barrières, Lors commençerent lesChipnensqui gatdo.ent
le pafíage, à tiret flèches 8c vite tous de grand manierre, 8c là furent occis beaucoup
de íarrazins. Ec auísi le Roi avoit perdu moult de sang & affoiblitToìt fort, don se;
gens commençerent à leur ébair & combien que le Roi louflroit grande douleur
néanmoins ré.ou-ssoit il tort les gens & leur donnoit cœur, tant hrent que 1 s arra«
zins ne purent rien conquêter qu'ils ne perdissent & fut lseícarmouche moult siére
& périlleuse 8c ainsi le Roi réconfortant ses gens en endurant grand douleur les re¬
mît dedans la ville, & étoit merveilles comme un tel seigneur navré à mort fe pou¬
voir tenir fur son cheval, 8c étoit îe coup mortel sinon que le. venin, curie dard étoit
fort envenimé & en peu de tenu il apparut bien, car ii mourut de ce coup mais il t*
voit le cœur plein de si grand vaille ; comme le fait le monflre qu'il ue se dégnnst
plaindre à sis gens du mal q fil souffroit jusques à tant que l'un des R i tons s'en aper^
•fût : par ce qu'il étoit du côté senestre depuis la jambe jusque au ba on toct rouge
du sang qui dégoutoit de sa plaie, Sc qu3nd il s'a rrêtoit la place étoit route merveille
de son sang dont cetui baron lui dit. Monseigneur, vous avez ici bcèíicoup trop de-
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p-iCat ' venez Vous en 8c faites reiirer vos gens en la ville avant quií fost plus tard afin
quel pt» ns'e met ant par a roêk avec nous. Lors le Roi qiai sentoit grand dou¬
leur ui répondit ; fiites-en ì votre -olonté, adonc le Chevalier fit mettre cent
hommes d'armes qui étoicnt rafraîchis au devant de la barsote de la cité & fit recom -
m ì ,-icerà l'escirmouche avec cent arb dê'iers, ainsi furent les Sa rra zi ns repoussez dont
le Soudan fût courroucé , 8c écria à fes gens. Avant soigneurs 8c barons âpre, és à
bien f lire , Car la Vide fera norre aujourd'uy , elle ne-vous peut échaper, renforça
la m siée; là eussiés seuallaillir 8c détendre d'un côté & d aitre; mais quand le
foi Chipre vi/que les arrazins se renforçoitat il repiinr cœur en lui, leur fit
une mont fort po nte, 8c la souff ir ta t de peine qu'il y eut plusieurs veines de
son corps ouvertes & touie rouges, dequoi aucuns diienr q ru fa vie fut abrégée.
Et lois fut larrazi s moult reculez , & y en eut plusieurs morts 8c navrez si app ocha
îa nuit y «.ut gra d perce d'un côté 5c d'autre ; toutesfbis les sarrazins fe départi¬
rent ca le Roi réb gntoú tellement ses g-ns qu'ils ne dotoient les coups, non plus
ques'ils su ent été de fer ou d'acier. Et quand les íarrazins su ent partis le Roi Sc
ses seretirerent en la Ville, ma;s quand ils sçûrent l'aventure du Roi ils Commen¬
çerent gian l eu f. Et lc Roi voia.it ce, leur dit mes bonnes gens ne faites
telle douleur, e ai pensez de bien vous défendre du foudan & Dieu vous aidera
s'il lui plaît le qu- len tout tems nous vueille secourir 8c êtree aide, car je serai tan«-
tô guéri, ad nie paifé le peuple en peu d'heures 8c 'outesfoh le Roi disoit ces
paroles pourrejeuir son peuple 8c échaper (ans mort si commanda qu'on fit bon
guet-, 8c 1 ur sonna congé , 8c vint enía chambre E incontinent da fille laquelle
a» it oui dire qu'il é>o t venu , le vint desarmer, 8c quand elle apperçû que son
harnois éroit plein de sang, puis aplaye elle cheut pâmée U Roi se vo>ant com¬
mande qu'elle fnr poné en a chambre. Aprés les Chirugi .ns vinrent voir le Roi
qui éîo t eouthé en son lit, lu dirent qu'il ne s'ébaiffoit point 8c que ce n'étoit rien,
je sça< bi. n comme il me va dit le Roi la volonté de Dieu oit faite. Cela fut çû -
par la cité , narquo la (ouleurdcs habitans commança plus fans comparaifo qu'elle
n'étoit paravaut. Ici se tint l'histoire du íìége iu Roi, & coram nce à pader Uriam ,
d sonfrerc, 8c comme il exploicterc t, depuis il vint en son logis qu'il trouva
(kça le point 8c son pavillon tendu.
Comme Vr'wn Cr son frere Cuvm , Cf It çrfaní Maître de *hode marchèrent ah secours du

%j,i de chipre qui étau Assiégé dns U Fille de FAmagojse.

LE lendemain au matin Uriam aprés la Messe ouye fit venir devant sa tente leíCapitaines, Ca ons, Eiendam 8t les gens avec eux tons armez pot r eux faire
visser il 1 s regardoit moult, les étrangers comme les sien? 8c leur contenance & fi
reti r bien en son cœur ceux qui lui semblaient en leurs conditions les plus ha'ifs,
pu c fiefair lè nombre des gens d'armes qui 'à éioi'.nt assemblez en ia prairie, &
aaífi ram h s siens comme ceux du Maître de Rh< des & du Capitaine, trouva qu'en
îou- il étoit de neufà dixmille cornbatans, si leur dit écoutez tous be ux seigneurs
nous sommes cv assemblez pour soutenir la foi e I sus Christ de la q"elle il nousa
ïoutregenerez 8c sauvez comme chacun de nous sçsit bien, qui a premierement sou-
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sert mort & Passion pour/amour de nous racheter des peine d'Enfer,' pour ce set»grWur veu & considérez en vos cœurs qu'il nous a fait cette grâce, nous ne devoaspoint refuser la mort, qu'il Im plaira nou o-donner & pour soutenir les Saints Sa»
Cremens qu'il nous a administré pour notre saint, combien que nous ayons affaireà forte partie , car ils lont bien dis contr un de nous, niais quoi nous avons bon
droit, car ìlr nous font venus assa ilir fans ,aas avoir bonne caufi fur noire droic heri-
tage, car S£ autli nous le devons pa raisoii isr car Je us Chnit priut tout íeul ia guer¬
re pour notre salut :tíOii, & par la mure feront tou» les bons sauvez qui fes comman¬de meus riendront, d me çichez que ,ous ceux qui y mourront liront sauvez & an-:
ront 1 gloire du para dr»' , ex poarie vigueurs je vous dis que /ai intentions au plaisirde uieu de -présentement moi po^r voir pour approche de nos ennemis ex de lescombattre le p u que ji pourrai li vous prie que s'i y * homtiu cn cotte p -c . qui nefente son cœur f rme puur l'a tenture qu'il plaît à Dieu nous envoier q .'il e ;ire £
partcar un íeul couart failli ell aucunes fois peruué une.bébgae& tous ceux quivoudront venir en b ne volonté , rant de mes gens comme des autres je 1 ur don¬
nerai assiz d'argent pour !e neccfhitz, jeleur donnerai Navires pour pass.r ía
met. Aptes c-'s paroles il fit lever ía bann.crte au tra c d'arc dessus la mo ìcagno,
la fit tenir à Goion son frere fur un haut a strier, leur dit, tous ceux qui ont de«*
yoyon de venger fa mort & de notre Seigneur, d'exaucer la Foi Chrétienne, & de
aider au Roi de Chrpre se tirent fous ma bannière enpl.urant ue j'oie & de p tié
qu'ils eurent de ce que Unam fut réjoui, fit tonner ses trompettes 8c se mirent ea
chemin.

^

Adoncle Mai re de Rhodes & le Capitaine de Lynassm re mirent en batrilîe,
dirent bien que enver. U iara & ses gens nuls hommes n'auront duree , ainsi che¬
vauchèrent tant qu'ils vi.,rent prés de montagne ou de la batsill a oit été faite
le jour de devant. Messeigneur* dit Unam la diffus cetn mi re ri icroit bon que
sous allassions loger jusques à tant que nous fussions ratraîciis, & tandis regardes
rons comme nous pourrons pour la p us ieur g ever nos en eMii, ils répondi¬
rent c'étoit bi n, adonc s'en aliercnt loger tout ensemble afin qu'on ne les peut
prendre à découver .

LE Soudan s-oit envo'é scrctte épie,, parqnoi il sçeot qir le secours veno'tau Roi, & comme il c'-oit navré dont la cité é oit tro ible, si délibéra de faire
aflassi la Ville, fi: sonneries Trompettes quand le fol il fut levé, & fit ordonner
ses batailles, íes painzkíe vinrent aux barri nés, 8c la comme ça la plllerie, ar-
baêiers tiroíent mon -îres par dehors Sr-par dedans, la eut maint (arr*£iiú mort
car ce. x de dedans titoient de gras .canons dépinga cs, adonc vint le foadâà
qui s'écria à haute voix avant s-igueurs 8c t. hevaliers mettons peine de prendrec-ttccaé avant que le secours leur vi nne , par Mah.om , celui q i pourra entrer
tkdan: le premier, je lui donnerai on pesant Targent en 1 ém q/d v entrera ,
îors on les eût -cu saillir aux soss z portant pics, hoyanx, p . ux des Navires &
autres instrumens & eux efforcer a toute puissance d'entr-r & /assaillir tant pue
c'écoit mervei les à voir, mais ceux qui étoienc dessus les murs leurs j.ttoient
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pierres , pieux aigus /huile chaude, plombsson Jus poinfons pleins de chaux vive,
tonneau, pleins d'étoupes engressées en souffrées tout ardent, tellement que mal¬
gré eux U leur fo it ieur laisser la place 8e remontrer d'autre part & y demeura des sa-
raztnv atds 8cailolez, un grand nombre de blessez , adonc le foi dain fit renfoicir
î'ijííuut dei uouvviies gens ; mais ceux de dedans te uépendoient vàillaniment com¬
me p.eux & atdis, aussi îis a voient les cœurs p us vigoureux pour la fiai ce du fecour
qui ieur était bi n pres. Or l'aisserai d'en parler , & dirai de Unam qui a oit en¬
voyé es épias secret cernent, leiquell s quand ils virent que le soudan faiíok asail-
lir la ville, ils retournèrent incontinent v*rs Uriam , lui dirent comme .le Ro; écoit _

• sorti biesté. / / ;

Comme le Soudan fut tué devant la Fille de Famaçójse,

Uanl Uriam 8c Guyon ouïrent les nouvelles ils furent dolent, Uriam fit fcE--
ner îa Trompette, fi armer l'ôt en quatre batailles dont il eut ia premiere ;

ío, tíere la <conde,le Maure de ( hodes i r tierce, tt aprév fit demeurer en la val¬
lée le fommage, le fit garder de c^nt hommes arbalêtisrs, commencerent à mon¬
ter la mo tagn , adonc virent l'ôt des sarrazins qui assoioient la Cité, lors
Uriam dit à ses gens, Seigneur ses gens íont grand nombre, mais Dieu aidant
ils ie ont tous nô.res, 8c bien bri f, p hs du derechef alìoh» touscontre Tôt ans
eux tien œeffasre, allons assaillir, premierement cqux qui astaillent la Cité , je croi
à l'ai íe de Dieu qu'il ne nous pourront endurer , ils répondirent qu'iì écoit bon
de faire ainsi pour le mieux.

Adonc il voulut devancer la Montagne 8c passer par derrier, mais quand ils cui¬
dèrent passer les sarrazins ses ad visèrent 8c virent qu'ils n'étoient pas de K urs gens ,
fi commencer à s'éfforcerent 8c crin à l'arme, adonc Uriam dit au i api raine qu'il
tournât ía bac li.revers ceux de l'ôt, 8c qu'il les combatît à eut grande partie as¬
semblées, i s autres batailles mirent entre le guet 8c ceux qui assaiiloicnt la Ville,,
îant a tendi e ; c ux qii gardaient les logi» où is furent morts, adonc iisîaií»
ft rent g n po r les garder & s'en . Icrent vers .'assaut, maison vint dire aumeffa-
g r que les Pavillon» étoient pris ée les gardes m rts, & nous accoururent fur les
pi is mauvaises gens que je vi. onq ies Lorle Soudan se retourna . 8c vit venir ban¬
nière s .& vav l on- . Ri gens si ferr«. ensemble qu'il ne lemblor pas qu'ils fussent
la moit'c du nomîfe c qu'il- étoient, a ionc le fou fan fut courroucé , fi- onntr leï
T >mpttt .s p.iurrerraitcjmais avant qu'ilJeseut ass-mblez à moitié U iam-vinten
bataille q u lear courut fus, là commença l'a cision Sc la perte mo ilt grande, mais
la plus g a de pore tourna ;ur les sarrJzms; ca' ils n'eurent pas oisir deux ordon¬
ner ils étoient foull z de i'aull iut, 8e si n'etoit pas chacun fous f» bannière quand
°> 1-Lir co ru'fus ronrar g-m qui é.oient âpre^ 8c fort du métier des arm-s, en
peu d'heurts pl ìfieurs le mireivr . n fuitte adonc le íoudan qui far ph in de grand
c Mrag-rangea le? gens autour J r lui 8c'ieut nai ir hon nés mort? 8c bless z, car il
t'-n ì une suri'- ufi Hache i deux mains 8c frappoi» à devtre 8c à ftnestre fa'/oit gran¬
de oc.ifion de nos gens, & mal advint à celui qui ne se détournait en son chmin.
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Quand Uriam le vit ainsi besogner, il fut dolent, d e en soi-même; c'est grand doS
magique, ce Turc ne croît en Dieu, car il est preux & habile de sa main , maïs pour
le dom mage que je voisq 'il lait à mes gens ; je n'ai cau'l de ne le plus épargner
auísi nous ne sommes pa en puce de tenir lo, gues paroles»

ADorc il mir la main à l'épèe & piquai cheval des éperons & v'nt au Soudanà grand erre ; quand le Soudanlcvit venir dner foiapaslih chí, & cuida
ferir Uriam sc déjourna du coup de !a h che qui tut pesante, & au b? st r qu'il fit
par fa torcçdu cor p, 1* hache lui vola hors du point. Lors Uri m le frapp-» de l'épée
íur le heaume toute fa fore ., & fut le Soudan íi chargé du coup qu'il ne voyoit ni en»
tendoit & l 'rein & les étriers le porta là oùil roulut. Adonc'Unani le frapp • de son
épée entre l.e chef& les épaules : car le oudan étoiî tour embroché , & le heaume
étoit tendre par le derrière, l'épée trouva le. col nud excepté un peu d la garniture
de gorgeretee, rrencha îa garniture tout outre, & 1er deux maistresses vernes, es
readans & gorgeron, tombr le roudan à terre rout étend j eut <ì gra- de foi le de
Ch e valiers d'une part & A'auTe que la bitaitfe y fut li forte que nnl de ses gens ne lui
peut aider, & saigna tant q 'il mourut parla force du sang qu 1 jetta»

Comme après que le Soudan fut mort, toits ses gens furent iuef O" déconfis.

QUand le Sar-azins apperç re"t que le Soudan étoitmort ,iL furent tous ébats,^ronc uespuisnefe combattirent de ben cœur. Adonc Uriam & Guyou fai-
soient tant d'armes que m l ne les vit qui ne les pri ât, disoient ies barons I* s uns
a'x au res que dDieu parfa gra ide bonté & miséricorde les avoir envoyés pon- se¬
courir le Roi dç ÇfiypreJEt sachez pour que les Chevaliers Poitevins & les autres ba *
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ronî s'e'prouverent si vaillamment qu'en peu d'heures les Sarrazinî furent décousis, si
quel mal fuit de celui qui ne fut mort ou pris. Adonc Uriam & tous fes gens és logis
des Sarrazins & fait le iommage des Chrétiens mandé & les gardes qui furent for jo¬
yeux de la victoire, s'en tinrent joyeusement en l'ost, &fe logèrent fort aisément,
firent les deuxfreres partir la conquête tant que chacun s'en tint bien content* Après
la déconfiture de la bataille le Capitaine se partie des deux frères & avec lui trente
Chevaliers de noble affaire, & vintjen la Cité , apréson lui ouvrit la porte pri veinent
& pais il entra dedans & tjouva les gens par les rues dont les uns faisoient grande fête
pource qu'ils fe voyoient délivrés des mains des Sarrazins & henoient l'heure que onc
elle enfant de Lusigninavoitété née, & qu'ils entrerent en leurs pays, & les autres
gens faifoient grand deuil, menoient grandes pleurs & douleurs pont la blessure du
Róy , qu'on difoit qu'il n'y avoit remède qu'il ne perdit la vie, si ne fçût que penser
car il uc savoit pas encore que le Roy fut blessé.

Adonc tant exploita qu'il vint an palais, & là descendit ou il trouva le peuple bien
marri. II leur demanda qu'il leurfaisoit. Assez dit l'un,car nousperdons le pluspreu
d'homme &Ie meilleur qui oneque furent le Royaume. Commcntdit le Capitaine,
le Roy est-il malade. Ha sire n'en savez-vous rien, dit le Chevalier, nous saillifoies
hier fur nos ennemis <k au retourner, le Roy fut feru d'un dard envenimé tellement
qu'on n'y trouve point de remède, car nous pensons toujours que ces deux nobles Da¬
moiseaux 2c leurs gens dussent venir paíler à trois jours, & la fille du Roy méne telie
douleur que c'est grande pitié à voir, carilyadcux jours qu'elle ne voulut boire ni
manger, il nous stramal devenu si nous perdons notre Roy & notre Damoiselle, car
si ce a Jveooit, le pays seroit en grande orphante de seigneur.

MEsseigneurs, dit le Capitaine, & n'est pas encore perda tout ce qui est en péril,& ayi z bonne confiance en notre Seigneur jcfus-Christ, & il nous aimera, je
voasïprìe ménez moi vers le Roy. C'est leger à faire, dirent ils, car il est en cette
chambre, où chacun peut aller comme s'il n'avoit nul mal, il a fait son testament,
& a ordonné du sien à ses serviteurs si bien que chacun s'en tient content. Lors le Ca¬
pitaine entra dans la chambre , & s'inclina devant le lit du Roy & fit la reverence.
Capitaine, dit le Roy, vous soyez le bien venu, je vous remercie de la diligence que
vous avez faite d'acco npagner ces deux nobles hommes, parquai ma terre est hors
de fub ectioa des sarrazins, car je n'avois plus puissance de gouverner mes gens, ni
mon pa " "~*c ""'p» leurdire au'ils ne viennent voir devant que jc
meure

qu'ils i
cas que je veux déclarer.

Monseigneur, dit le Capitaine, je les vais quérir par votre permission. Or allez
dit le Roy;, ;& qu'ils viennent demain devant Prime. Lors se partit le Capitaine &
s'en vint vers l'ost Et le Roy commanda qu'on encortinât toute la ruë par où les
deux frères devoienc passer depuis la grotte de la Vieille jusqu'au Palais St fit apareil»
ler le plus richementqu'ilpeut, Adonc leCapitaine vint en l'ost des deux nobles fre-
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îes qui humblement îes recurent, lors il leur conta comme le Roi étoît bleíïé,ô»qu'il leur prioíi humblement qu'il 1 ur plût de v nir vers lui pour le remercxrduíeeours qu'ils lui avoient faic & eux U istairc de leur peine & dspenie à son pour¬voir. Nous ne sommes pas ici venus dit U' arn , pour toudoyer pour argent, niaisseulement pour loûtenir la foy Catholique, & uou> voulons bien que chacun iça-che que nous avons assez financé pour pat r nos gens: niais touieíois nous ironsvolontier vers lui fç»chezque quand à moi ie pense aller devers le Ro en tel état
que je partis de la bataille , car (i lu phît, jc vueil recevoir 1. Ordre de Chevalerie
de fa main pour la vaillance & honneur que chac m dit de lui, & vous capitainenelui pourrez aller dire que demain à l'heure qu'il a mandé que moi & monfrere;Dieu aidant irons devers lui & c< nt de nos pi us haut Barons, Adonc prmt congéle Gapi aine & vint à la ciré où on le rcÇtìt mouli hono a^lcment. puis vint aupalab où il trouva le Roi en aussi bon point comme il í'avoit îa-stc, & y étoit fafille H ermine qui étoit douléntc du mai de Ion pue : mais nortoblU it en elle íejefòrtoit fort de ce qu'on lui disoit que les deux freres devoient w nir le lende¬
main, car elle désiroit fort à voir Uriam.

Et adonc le Capitaine' salira le Roi vousioiez le bien vertu, ditîc Roi qu'elles nou¬velles de nore message & ne vern on point d uxjeunes damoiseaux Oui fie, ditÎC Capitaine & si-plaise vo s fçavoir qu'ils- ne veulent rien du ô e, caj comme ilsdisent ils ne 'ont-pas loti 'roi rs jour argent, mais ils se dil'ent toudroiersde Jésus»Ch ist, & Uriam m'i dit que demain devant qu'il ioit prime ií viendra v rs vous
en tel point q 'il faillit de la bataille , catnl veut recevoir ì'ordre de Cas ah. rie da
votre rr.ain Je loue notre Seigneur, dit k Roi, que devant ma mort il lui plaît queje tasse Chevalier un si haut Prince & vaillant. Sçachez que j'en mourai plus aiíe o{quand hdmine cuit cette nouve e, elle en eut grande joye au tceur qu'« Ile ne íça-xoir qu'elle contenance faire : mais pouranc elle n'en montra nul semblant, mais
m nra qu'elle sentoít grande douleur au cœur pub prin; congé de son Pere & lc bii-fa eu íachambre, & la commença fort à se plaindre de la douleur qu'elle avoir deUriam donc la demeure lui tandoit moult, & fut long temsen pcnsce tellement
que de tou e la nuit elle ne dotmoit& ainsi le pail»!a nuit jusques au lendemainà l'heure de prime.

A rés le Roi fit com «rendement que tousnobles fissent parer îes rues pour kkefête & honneur à k venue des déux freres & de leurs gens & ci-acun carrefour
eut menetriers & tempefes. 8e que l'on jouât de tous autres infirumen quipourroienr erre trouvez en la Ville & d'autres n élo lies donc »n se p vurroit à lui-fer r>our f-, stoitr & ho-iorer les Dam i eaux, Pour certain îe peuple en fn bien sondevoir. Et environ prime letd ux frères vinrent montez fur deux décrers, & écoit
Uriam tour armé, ai' si qr'il partit de la bataillel'épée nue au poin & (on frersGuyon étoir vêtu d'un riche drap de daman bien fourre , & adorent d>-vant. ux treze
Barons tn noble artoy & puis alloien' le grand Maître de Rhodes & le Capitainede incision aprés les deux freres venoîent en noble artoî avec oixante 8f dix
Ch va'iers. îenrs écuyer1 en leur compagnie & leurs pages, cn cét état e'trient
en la Cité Là, cuffìé «en comme ^cer la fête gmnde, 1 s tro «p tt«*, aussi "c-pétri ers sonner, aussi eussiés yeugens de grand honneur qui croient richement ha¬

billés
. ./■
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billez,lesquels crioîent à haute voix bien soyez venu Prince de bonne victoire, par
qui nous tanons & sommes rtssacitez du cruel servage desennemis de no.re seigneur
Jcíus-Christ. La eussiez veu dames & Damoiselle 8c les antieas Gentils hommes
qui s'érnerveilloienc de la grands fierté de Uriam qui étoit tout armé, le visage des»
couvert, unchappeau ver furie chef & l'épée auc aupoingt, le Capitaine portoit son
heaume devant lui sur le tronçon d'une lance. St qaand ils apperçurent la fierté de
son visage, ils dirent entr'eux. C'est un homme pour soumettre tout le monde â
son obéïssinceil lé montre bien disoit l'un, car il est encrée en cette cité comme s'il
l'eut conquise; 8c l'autre disoit-il la recource du danger dont il nous a ôtez vaut au.
tant & est aff«z conquête, Puis disoient encore, combien que son frere n'ait pas la
Sere Philîonomie si semble-il homme de bien, & de haute entreprise, 8c ces pa¬
roles disent ils les enyoierent jusques aq, Palais où ils descendirent.

Comme vrum o* Guyon vinrent devant le jfoi lui éunt au hts
e'toit Vri.tm tout armé.

Adonc les deux fre»res vinrent hono¬
rablement faire la reve-
rence au Roi, lequel les
recût de bon cœur, St
les remercia de leur se¬
cours leur dit que aprés
Dieu étoit ceux par qui
lui & tout son Roiaume
étoient échappez ur plus

—— — cruelpa quen'est la mort
car ils eussent venus les sarrazias les eussent tous détruits puis coutraincs à eux
converttren leuc loi qui eut pis valu que îa mort temporelle, car ceux qui eussent
à se consenti de cœur ils e issent eu à toujours damnations perpétuelle. Et pourtant
c'est rai son que jé vous contente à mon pbuvoir, car je n'a autre volontéquede faire
mon pouvoir combien que ie ne poarois accomplir à la valeur du grand honneur
que m'avez Fait mus j'g vous suptice de prendre en gré ma petite puissance : de ce ne
vous en faut douter dit Uriam: car nous ne fommespas ici venus pouravoir de votre or
de votre fcrgent ne de vos villes ne chateaux ne terre, maispour acquérir honneur &
pour détruire îes ennemis de dì'cu, & exaucer la foi catholque, sçjvoir que nous tien¬
drons notre peine sot bien employée s'ils vous plaît nous sure tant d'honneur que
nous vouliez faire mon frerc & moi chevalierde votre main. Noble damoiseau dit le
Roi & combien que je ne suis pas digne acomplir tout votre requête j'éi'avoue accor¬
de mais avant fera Ia Messe dite. Sire dit Uriam , ce me plaît bien, & îe chapelain'
fat tantôt aprê é, 'ors Uriam & fou frere & tous les aurresouirentlaMesse, & aprés
ÏJriam vint devant le Roi puis tira son épée du fourreau & s'agenouilla, devant le lit

le Roi ç'tqit & lui dit,sire ic vous requiers pour tous le salaire du service que j'e voas
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puis avoit ce & que vous pourrois faire en toute nia vie, qu'il voui plaise me faire clicavalier de cétte e'pée, vous n'aurez bien rémunérez de cc que mon trere & rroi a-.on$fait pour vous & pour votre Roiaume, car .e la main d'un plus vaillant Chevalier, je
ne puis recevoir Tordre de chevallerie que de la votre propre. Sire damoiseau vous me
portez plus grand honneur que ne devez, & m'en dite, cent fois plus que je ne veux
car ce donc ie vous accorde, & il n'est pas à refuser d'un iì noble damoiseau d'en faire
un chevalier ; mais aprésque je vous aurai accomplice que m'avez requis ducon/e-
nant, s'il vous plaît vous me donnez un don lequel nt tournera à pre'judicc de dom¬
mage du vôtre, mais tournera à grand profit òt honneur, je fins tout prêt, dit Uriani
d'accomplir votre volonté', adonc le Roi eut grande joye, íe dressa à son séant, St
print l'épée par le plombeau que Uriam lui taudoit, lui donna /accolée en disant
au nom de Díeuchevahcr soiez qu'il-vous oct.oie amandement, & puis lui rebailla
Tépée, en ce faisant les playes s'ouvrirent & en faillit le sang à grand randon par-
quoi Uriam fut dolent & aussi íurent to.is ceux qui le virent ; miìs [or. se remîc le
Roi dans son lit, dit qu'il ne íentoit pas nul mal, apre's il commcndaà deaxche¬
valiers qu'on allât quérir ía fille ce qu'ils firent, & quand le Roi la vit il lui dit ma
fille remerciez les nobles hommes de secours qu'ilsm'ont fait & à vous, car fi
n'eût été la grâce de Dieu & leur puissance nous étions tous détruits ou exilez de
notre pais au bien il eût fallu nous convertir à leur loi, qui nous eût pis vallu que
de mourir. Adonc elle s'agenouilla devantenx, lesremtrcia humblement, & sca-
chez qu'elle e'toit telle maniéré émenë comme li elle fut ravie, & ne fçavoit qu'elle
contenance faire, tant de la douleur qu'elle avoit au cœur de l'angoisse que son
pere sentoit que des pensées qu'elle avoit de Uriam, & tant qu'elle étoit comme une
personne qui est issue nouvellement de on dormir; mais Uriam qui apperçût qu'el¬
le étoittrouble'e la saisit doucement, la drctla en soy cnclinant contre elle en ce
faisant s'entresirent moult d'honneur, la difoient ceux du pa s fi ce nombre d'hóme
avoit pris notre damoiselle à femme, bien nous iroit nous n'aurions douté délayé
ni d'homme qai nous voulut faire mal. Adonc le Roi appella fa fille , & lui dit ma
fille ferez vous ici auprès de moi, car je croi que ne me rendrez plus gueres grand
compagnie, elle s'assit auprés de lui en pleurant Lors tous ceux qui étoient la corn-
mencerent à p'orer de la pitié' qu'ils avoient du Roi, auffi de la douleur qu'ils
voyoient que fa fille menoir.

A onc le Roi fut dolent quand il vit fa fille mener telle douleur. lui dit ma fille
laissez ce deuil que vous menez je vous en prie ; car en chose qu'on ne peut amen¬
der c'est folie de s'en donner trop grand courroux, combien que c'est raison natu¬
relle que chacune cre'ature soit dolent de ion poeme quand on le pert ; mais si Dieu
plaît je vous pourvoierai si bien que vous en tiendrt z contente avant que je parte
de cette mortelle vie, aussi feront les barons de son Roiaume. Lon commença la
pucelle à pleurer plus fort que devant, aussi ìes les barons menoient telle douleur quec'e'toit pitié à voir : mais Uriam & Guion & furent moult couroucez, & le Roi voiant.
leur douleur, il lui dit ma fille, & vous tous autres cette douleur ne vous est pas
nécessaire à mener, car je n'en amandrois ne vous aussi en quelque maniéré; mais
m'accroissez ma douleur, parquoiie vous commande à tous que cessiez cette douleur
si aimez que demeure encore en vie un peu de tems avec vous. Et apre's ils se
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tinrent le mieux qu'ils purent pourJa parole que leur avoit dit le Roi, & de rcchef
le Roi reprit la parole adrellant à Uriam, lui dit, Sire Chevalier la votre merci,
vouo m'avez donnéjun don voir pour tel convenant que du votre ni de votre chevan-
ce, |e ne vous demanderai rien, demandez tout ce qu'il vous plaira dit Uriam, car
si c'est chose queepuisie taiie, je Taccomplirai volontiers, fçachez que ce que je
vous demande c'est que je vous veux donner ncblu chose. Or sire chevalier, je vous
prie qu'il vous plaise prendre ma fille à femme, tout mon Royaume de's maintenant
je le mets entre vos mains, m'en demetsà vo.re profit. Et est vrai qu'il avoit fait
apporter la Couronne laquelle il prit, & dit tenez Uriam , ne refusez pas larequê-
te que je vous faits. Lors furent les Barons du pays si joyeux qu'ils larmoient de
joye & de pitié qu'ils en avoient. Quand Uriam entendit ces paroles, il pena un
peu, en fut dolent, car il avoit volonté d'aller par lc mon ìe pour voir le pays & les
contrées&à quérir honneur ; mais toute5 fois quis qu'il avoit acccrdëledon au Roy
il ne s'en voulut pas dédire, quand les Barons du pays le virer t ai?.íì priser, ils s'é-
crierent à haute voix. Ha noble homme ! ne yeuille refuser cette requeste, Seigneurs
Barons dit Uriam, non ferai je.

Adonc il s'inclina devant le Ht du Roi, & prit la couronne, la mit fur le giroq
de Hermine en disant, Damoiielle elle est vostre , & puisque la chose est ainsi re-f
nue, je vous aiderai à la garde de tout mon vivant, adonc le Roi cut grande joye
aussi tous les Barons; &fit venir T Archevêque de la cité qui les fiança; mais Hermine
dit qu'elle verroit quelle fin son pere prendroit de fa maladie avant qu'elle en fit plus
& Uriam répondit. Damoiselle, puisqu'il vous plaît, il me plaîr bien. Lorr fut le Roi
dolent, & lui dit Hermine vous me montrez bien que ne m'aimez gue'res, quand
la chose que je desire plus en ce monde voir devant ma fin, voue ne le voulez
complir; or je vois bien que desirez ma mort. Quand la pucelle Tentendir, elle se mit
àgenoux & dit; Montrés-redouté Seigneur&pere , si c'est chose au monde que je
vous refusasse jusques aumourir, commandez- moi à votre bon plaisir , & je ferai ce
qu'ii vous plaira. Adonc le Roi dit ; je vous recommande à tous que lailsit z ce deuil,
tendez & parez bien ces sales & tout le Palais, menez grande joye, & faites appa¬
reiller les victuailles, puis allez quérir l'Archevêque, faites faire le service honora*
blement, aprés le service accompli, faites dresser les tables : apre's dîner ici devant
moi, & faites la feste comme si je fusse maintenant fur pieds; car ce allégera ma
douleur; lors ilsfirentce qu'il leur commanda, quand la Meste fut dite & les tables
dressées. Hermine fut a ffifs en une table devant le lit du Roy son pere, & Uriam
étoit assis du côté d'elle, & Guyon scavit honorablement devant Hermine & son
frere Uriani, lors le Foi eu grande/oye. Mais il faisoit meilleur semblant que son
cœur ne pouvoit supporter , car le venin qui é.oit la playe lui vernissoittout le corps
aprés dîner le Roy appella Uriam, lui dir; Beau fils, je veux que vous épousiez de*
main ma fille, & vous veux couronnes Roi de ce Royaume : car je ne puis plus vivre ;
& pour ce je veux que les Barons de ce Royaume vous fassent hommage devant ma
mort, sire dit Uriam, puis qu'U vous plaît, il me plaît bien; là étoit présente Hesj
mine qui ne refusa pas à faire la volonté de son pere.
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LE lendemain à l'heure de Tiercel'épouiée fut noblement paré«, &
la chapelie dressé*' , & les épousa l'E-
vêque de Famagosse, aprés Uriam vint
vers le Roy, s"agenouilla devait Ion
lit, & le Roi prie fa couronne lui mit
fur la telle , & Uiiam le remercia.
Aionc le Roy appeila lts Barons du
pays, & leur commanda à faire hom¬
mage au Roi Uriam son fils, ce qu'ils
firent volontiers , puis la Meíie fut
chantée, & quand ce fut fait, ils s'afi
firent à dîner , puis commença la fe4e
qui dura juíqucs au soir , & aprés le
souper recommença la feífe.

_ L'époufée fut couchée, aprés Uriam
se coucha7& l'Evêque benlt le lit, puis chacun se départit & allèrent les uns cou¬
cher & les autres danser, & Uriam fut avec fa femme , qui doucement s'enti'ae-
coïnterent, le lendemain à l'heure de tierce vint Uriam accompagné de la Barone-
lie de Poitou & du Pays de Chipte devant le Roy, & s'inclina & le salua hum¬
blement. Beau fils, dit le Roi , vous soyez le bienvenu, je sois joyeux de voire
venue faites venir ma fille, puis nous orons le service divin , adonc vint Hermine la
fille , laquelle fut amenée par Guyon son beiufrere, & p r l'un des plus hauts Ba¬
rons du pays, & éioit noblement accompagnée de grand .s Dames, Damaiscllcs,
& elle venue devant son pere, s'inclina & le salua. Et il lui dit, ma fille vous
soyez la bien venu», & suis joyeux, quand Dieo m'* fait cette grâce en moi vi¬
vant", «ue je vous ai fi bien assenée, & sachez que j'en mourrai plus léger, me nr,
pou ce que je fuis assure que vous & mon pays êtes hors de doute de Sar azips, ctt
vous ave? bon Garant, & avez bonne garde de bon Prince, & bataillant que bien
vous gardera contre tous vos mal veillans, & par auspicial contre le:- ennemis de

(lìs-Clirift,
Aprés ce, le Chapelain commença la Messe, puis le Roi fit «ppcílcrUr am , Her¬

mine fa fille , & leur dit, mes enfans je vous prie que pensez de bien & tenir bonne
foilllunàl autfe, car je ne puis plus tenir compagnie, jc vous recommande au F- oy
de gloire qui vous octroyé pais, & mout ensemble & vous veuille donner en bonne
vie longue en tout tems par amendement, & vous oct.-oy.- pmssance&victoire con¬
tre les ennemis de Dieu, cn disanteu mot, i! ferma les yeux & aih à^Dicn; mais quan
ils apperçurent qu'il sot mort, la douleur commença mont grande, 'ors Hermine sot
mené en fa chambre , car elle saison tel due il que c'étoit pstic a voir. Qui vous vau-
droirde tenir fi Long discours . le Roy fut cnievcîilcpîus honorablement quenpcuï

LE Roi slriam & la Reine H rmine aîlerent visiter p rmil.urs Royaumes, leursVilles & Bourgs ìà où on bur ht dons & riches préfens, & y furent reç s hono¬
rablement, & vinr nt ceux de bonnnes Villes à l'cncontre du Roy & de la Heine
avec ions d'inftuimens dont lc Ruy Uriam fe tint bien content, & pourvu bien à
tous íqs sujets de toutes chofcs nécessaires pour la guerre, & si aucune chose ave-
Boit au tems avenir, & chacun étoit émerveilié de ia grande fierté & puissance de
corps, & disoient qu'il c faifoit douter plus qia'hemme qu'ils eussent jamai vu, &
ainsi Uriam alla de îi< u en lieu par son Royaume. Et tout ce qui ésoit en bennes
mains par raison & justice faite, il aimoit & ue ebangeoi; posnr k s Officiers-, & où il
voyoit qu'il étoit besoin , il pourvoyoit de remede par bons conseils ue ses Barons,
& leur commanda à tous qu'iîsfiíent raisons & justice en tout tems, tant au petit
comme au grand sons avoir aucune faveur à nul ; mais leur commanda expressément
d'aller parmi jusques à la vérité au autrement, s'ils faifoient le contraire, i! jes punî-
roit h cTìeUemcnt que les autres y prendraient exemple. Lors lui, fa femme & leurs
gens retourneront i Famagoss,-, & fut la Reine encemte. Ici íe tait î'histeirc d'eux,
il parie de Guyon & du Maistre de Rhodet. *~j~* Ant voguèrent k s Chré-

JL tiens par la mer qu'ils vin¬
rent à approcher de certaine
quantité de vaisseaux, ma s par

• mblánce ils nétoscn pas'grad
sombre-, adonc ils envoy ent
anc grande galère vers nos gens
qui s'étoient tn'rs en ordonnance
Ìì. leur dirent des nouvelles. Et
ra nt est ils tire rear tousíes voiles
t assirent à torde d vêt
ans o ut-b navire des Sa razius

tes aperçurent quand il k s on-
nut ils fureat ébahis,se cuiderct
retirer au port debumsoarabîm
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& furent les obsèques faites, & le corps enterré richement selon l'urage d.i pays, &
éioit mout dolent le peuple du pays; niais ils Te recóíortoie»t fort dec.. qu'il aso ët
trou. é , & recouvert Seigneur plein d si grande prouesse, & é oient avec tous soula¬
gez, & aussi peu à peu celia la douleur Et cautost aprés Uri a m alla parmi le pays
visiter les lieux forts, & bai la unepartiede (es biens à Guyon son freru & ac ivjai-
tre de Rhodes, & les fi c urer en mer pour fçavoir, s'ils porto ent ; ouvessis que les
Sarraziu» ne revr ssent point armez pour venir fur son pays: car lâchez , du le Roi ,
que nous ne p osons pas d'attendre tant qu'ils viennent nous requirir , ainsi le- irons
visiter brièvement ; ,ais que nous ayons a-ant su l'ordonnance de notre pays, &
à rant se part Guyon & le Ma re de Rhodes, & le Capitaine de Lymasson entrerent
cn mer à tous trois mille combatuns.
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galiercs, les avancerent & leur coururent íus, là eût grande occision d'un côté Sc
d'autre, & à fres parler les Sa razins lurent tous déconfits, & leurs Navires pris & les
gens jette's en la mer, les Naviies Noient pleins d-c biens, après nosBaronsso mirent
en la mer pour retourner cn Chipre, mai* par fo tune du vent de la mer qui tourmen¬
ta un peu ils arrivèrent à Crufy, quand le Roi d'Arménie frere du Roi de Chyprelesçût, il envoya fçavoir quels gens ils e'toie. c, Adonc le M.tistre de Rhodes leur
dit ; seigneurs dites au Roi que c'est le frere de Uuriam, Roi de Chipre qui vien visi¬
ter la mer, afin que les Sarrazius ne fissent p int d'armes pourcourir íusauxChi-
priens, poui le Soudan qui a été de'confi& mis à mort aussi tous (es hommes i la ba¬
taille d. Famagoss:, comment dirent ceux d'Ameeic , y a t-il antre Roi en Chipre
que le Roy qui etoit frere de notre Roi, oui dit le Mjiitic de Rhodes: carie Roi fut
fr ppé d'un dard enveniœépar leSoudin tellement qu il est mort, cn son vivantil
% marie fa fiileàUrnm qui occitle Soudan en fa bataille, & déconfit tous ses gens,quand ceux l'entcndircnt, ils lc virent annoncer à leur Roi qui fur dolentde la mortde son frire : mais nonobstant il vint à la mer en grande compagnie d'armes , & en¬
tra au vaisseau , où Guyon & leMaistre de Rhodes étoient; Quand Guyonfçût fa ve¬
rnie, il lui aîla àl'cncontre,&s'entrefirent grande revcrence. Le Roi dit au grandPrieur de Rhodes : Maistre puisque ce jeu re Damoiseau est frere du Mary de ma
Niepce, ic ferois mal courtois, quand ri arrivera en ma terre, si je ne lui faisois bon
recueil, si lui dites, j'e vous qu'il lui plaise de venir en notre païs, nous lui ferons la
meilleure chere que nous pourrons. Sire , d t le grand Prieur de Rhodes, je le sorai,adonc parla à Guyon & lui conta tout. Guyon lui répondit que volontiers lc fëroir pourl'amour du Roi plus si fairt ce faire ce pouvait, car boune foi & raison le veulent.

Lorsse partirent ensemble & Guyon mena belle Cavalerie de Poitevins avec cea
lui & toutes fois avoit chacun d eux , vêta la cotte d'acier & écoient en bon arroi
comme gens faits au métier d'armes, & compterent *.n petits vaisseaux, & arrivereatà terre & aprés allerent à Cheval à Cruri.

ADoncle Roy d'Armcaie avoit lors unr belle fille qu'il avoit euë de fa femme la¬quelle étoit allée de vie a trépas, n'avait encore ía fille que environ douze ans
& n'avoit lc Roi plus d'enfans, sach z que lui & son frere le Roi de Chipre avòient
épousé les deux sœurs qui furent filles du Roi de Maleger, & curent chacun une fillede leur femme , éont cdle qu'Ufiam avoit épousée qui avoit nom Hermitle, en futl'une & l'autre sotFlorie, dont je vous si commence' à traiter, la pucelle e tenoit
pourlorsàCrnri, adonc fut la pucelle bien joyeuse : car fort desiroit avoir les étran¬
gers, lors fe vêtit & para richement, & fit bien orner ícs dames & la damoiselle, St
à tant entra le Roi à Crari, & vint au château , là descendit & la compagnie qui vc-noitavec lui, montèrent eû la grande salle, adonc Florie qui desiroit leur venue viuï
à ('encontre & «'humilia vers son pere ; lui dit farces feste à ces nobles gens & les recei
vez honorablement, & fpéeialem nt ni le frere du mary de ma Niepce de Chipre voa
îre cousine, quand la pucelle entendit ce, elle fut joyeuse.

A donc celle vint à Guyon & le pr t par la main disant ; sire vous soyez le bien vea
au au Royaume de mon pere, mademoiselle grand merci dit Guyon. Adonc cômetM
sala feste à çtre grandement servie de beaux & riches mets, & Guyon & la damoi-
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selle s'entrediloîent de moult gracieuses paroles, fçavoir si Guîon n'eût eu loisir il
lui eut dit toute fa p.nféé : mais cependant qu'ils étoient en grands foulas , vint une
gallíotte au port qui venoitdc Rhodes & furent ceux de dedans joyeusementreceu
de la Ville, ils furent joyeux quani ils trouvurent leurs geus Sc tantôt demanderent
où étoit te mrître. II leur fut dit qu'il e'toit au palais vers le Roi a ec son frere au
Roi de chipre , lesquelles lc Roi d'armenie festinoit fort, Or tantôt dit l'un , allez
leur dire qu il y a passé par devant notre iste moult grosse Navire de farrains & ne
sçavons où ils font tournés : mais toute fois ifs ont pris le vent pour venir en chipre.
& dit-onque c'est lecaliphe débandas & toute fa puissance, adooe un frere cheva¬
lier vint au fort, dit au maître de Rhodes telle nouvelle nous sont venus, pourvoies
le remede. Quand le Maître l'en tendit il v.nt à Guyon & lui dit ; Sire, il est tems
de nous en aller pourcertainees nouvelles qui sont venues, il est donc bon de retour¬
ner en chipre pourquoi dit Guion, sçavezvous chose de nouveau qu'il soit besoin
de nous retirer si hardiment Oui dit le maître : car lecaliphe de bandas est passé
devant 1 .île de Rhodes à grande multitude de grosses navires, il y avoit dedans grá 1
nombre de sarrazins & tournèrent le chemin de chipre, Quand Guion oiiit cette
nouvelle il dit à h pucelle qu'il tenoit par la main; Damoiselle, je vous prie qu'ayez
souvenance de moi : car je ne puis plus demeurer avec vous & toute fois voiés si
en tout tems votre vassal a faire tout ce qu'il vous plaira de me commander. Sire,
dit la damoiselle grand merci, puis Gayon vint au Roi & print congé de lui : mais
quand le Roi fçûc pourquoi il se partoit si hâtivement il fut dolent & les conlui fa jus-
q tes au port si mon rerent leurs voiles allerent singlants à force de vent, plusieurs
voiles tirant devers chipre. Adonc ílorie étoit monté aux fenêtres d'une haute
tour & tant qu'elle peut onques voir fa veuc elle ne bougea des fenêtres.

A Lors c'alfphe & Brandimont de Tarce qui étoit oncle du grand soudan le du»misavoient ouitn juveles conme le grand soudan avoit été occis & décousis
ent liíle de chipre avec to.ts les gens dont ils furent dolens, si fe mirent en mer & aiîe-
blerenc environ so xante mille payens pour venir détruite liílj de chipre & tous les
bebi ans & cccuidoient ils de bien faite en peu d'heures : car ilscuidoient qu'il n'y
ent poinf de Roi, pour ce que 1e Roi avoit é,é occis en la bataille de soudan &
pourtant ils s'avancerent le plus qu'ils purent d'arriver au pais fans ce qu'ils fussent
apperçût&ee Faisoient ils pour mieux venir à leurs intentions: mais ceux de Rhode
l'a oient ja fait fçavoir au Roi qui avoit fait assembler ses gens & mettre en or¬
donnance pour recevoir la baraUle & avoir ordonne gatde fur les ponts que si tôt
qu'ils les verraient venir qu'ils feroient signe par feu , parquoi enmoihs d'une nuit
on fçauroir parle pais, & châcun qui pourro t porter armes tireroit celle part ainsi
l'.iVoit fait crier le Roi fur peine de hard, & lui tl tenoit les champs au milieu des
ports de son Roiaume pour ctre plû-tôt là où les sarrazins arriveroient pour
prendre terre & faifoit le Roi si grand semblant qu'il donnoità ses gens si grand cœur
que lui & son armée eut bien olé combattre la caliphe de Bandas, & toute fa puis¬
sance. Oravint par la grâce de Dieu que le tonnerre fe leva en la mer si horrible
que les farrazsns furent,bien ébahis, & les départit tellement la tempête qn'ils ne
fçûrUt ea peu ds tems de f.pt de leurs navires devinrent, le lendemain environ ['heure
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de prime fut bien claire & îe veut attrempé, & adonc îa grosse Navire des payeas
ce ti.it ensemble, & s'en alla vers le port de Limasson. Et íept cens vaisseaux qui tu-
rentégarezêtoic toute l'artillcrie des sarrazins, & s'en veoitnt arriver au port de
rôt au Champ, & tout ce chemin venoit Guîon & le Maître de Rhodes & leurs gens
qui étoient bien quatre mille, adonc apperçûrent les navires, & quand ils appro¬
chèrent prés nos gens connurent quec'étoient des farrazins, & les íarrazins co: nu»
rent que les autres étoient chrétiens, lors commença l'effroi à être grand d'un cô¬
te & d'aatre & commcnçerent à tirer canons, atbalêtes,& í'approcher i s lanco»
yc nt d* dards fi fort si dru qu'il sembioit que ce fut la grefle des traits qui vouloi ent
8c fut grande la bataille; maisGuicnSt le maître de Rhodes leur gens assaillent
âprenunt les farrazins qu'ils ne fçavoient qu'elle part tourner pour eux défendre;
carnos ^ensqui étoient és Galleres tournoient si âprement entour tux qu'ils en fu¬
rent tous ébahis là'leur cût-on oui fort rc-clame, leurs Dieux, néanmoins ils fu¬
rent tous décousis.

Et quand l'amiral des cordes qui étoit îe Maître de i'artillêrie vit ía déconS ure
tourner lur siens, il fit lors jette r hors de la grande nef une pe.ite Galiotte qui
ècoit de cette nef-entra dedans avec huit 'de Ces plus privez, & pricrerrt l'aventu-
re du vent, & allcrcot si roi de nient que nus gens s'en émerveilloien: j mais únc-
ques ne firent semblant de les suivre, ainsi s'aborderent és vaisseaux & eftrerent
dedans comenccrent à jetttr tout à borf, toutefois ils prinrentîes sarrazûns jufqlres
au nombre de deux cens, dont Guion cn donna cent au maître de Rhodes pôùfí
faire rendre aucuns Chrétiens frères de !çur Religion qui avoit été prins des Turcs
en la bataille qu'ils avoient cuë fur ia mer contre le grand Çaraen, lui donna auífi
deux des Nerf conquises que le maî re envola à Rhodes & remercia Guion lequel
printles autres cent farrazins & les deux plus riches Nerfs de ceux qui avoient été
conquises & les bailla à un Chevalier de Rhodes, lili dit Menez ces deux Nerfs
& fápi cent farrazins g Gruri, me re oromaSdez au Roi & à fa fille & de par nroi
présentez' à la pucelle & les detix Nerfs Coin n'e elles font garnies, & au Roi lés cent
íarrazins, & de ce faire les chargea le frere Chevalier '& vint a Gruri, fit íbn nies-
sage duëment & bien fagemenr, leur conta !a déconfiture & le vai lant gouverne¬
ment de Ouion. Vous soyez le bien venu, dit le Roi, grand m rei au Damoiseau,
ia pucelle sut fort joyeuse de ces nouvelles , car tlie aimoit moult Guyon, a-
doncíe Roi & fa fille donnerentauChcvalierdfi riches joyaux , donc il les remerci a/
print congé d'eux & retourna à Rhodes, aprés on département le Rot enquêta aux
Payens où i'áfmée du caîiphe de Bandas étoit & ie Roi Bran Jim-ont, ils lui di¬
rent qu'ils étoiens en chipre pour vanger ia mort du soudanque les Chipriens avoient
occis tous ces gens. Quand à vous dit le Roi vous avez bien failli à gâter le Roi
de Chipre mon neveu, adonc ils les fit tous mettre au fers St en Ia fossé, fit vuider
les deux Náisseaux& savoir qui ét'oit de lans fnt porté au fort. Or j'e retournerai
àGuyon & autre maître de Rhodes qui avoient enquis aux farrazins où la grfoïe
Motte aîloit prendre terre , & ils leurs repondirent en Gh.ípre, adonc nos gens eu¬
rent conseil pour ce qu'ils avoient trop dè vaisseaux & peu de .gens qu'ils met»
troient en leurs Mess toute l'ártiHerie qu'ils avoient conquises ,& aussi des autre?
chqses nécessaire, ce qui fút fait, & ie daqjcuraat fut donne au maître de Rhodes
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qui l'envbya a Rhodes, fort íeulement ce qu'il avoit «départilagement à fes com¬
pagnons qu'il nc voulat qu'aucue demeurasse pour lui, quand ce fut fait, ils ten¬
dirent vodes, & allerent grand erre vers Chipre.

L'Amiral de Damas le Caliphe de bandas furent dolens de leur perte, St tanterre l'A mirai qu'il apperçt le port de Lymasson, vinrent de groíïcs Navires de¬
vant la Ville, quand il fut auprés , il oùit sonnets, trompettes, &t tirer Canons for»
horriblement, & à l'approcher il connut bien que c'e'toit Caliphe de bandas, &
le Roi Braadimont de l'harsc, qui assaillait ceux qui gardoient le port, pour
le prendre ; mais le Capitaine du liea y étoit avec de bons pavelas, arbalestiers &
íes gens qui défendirent le port que les Sarrazins nefçarenc que faire , & leCliphe
de bandas & la Roy Braadimont regrettoienv lrurs vaisseaux qui étoient égarez par
la mer pour la tcmpeíì qu'ils qu'ils avoient eue, lesquels étoient l'artillcrie. Lors vint
l'Àmiralqui leur écria Caliphe, mal vous va; car vous avez, perdu votre Navire &
votre trait que nous conduisons en la mer; car les Chrétiens nous ont rencontré uc
lamernousont déconfis, St u'en est nul échappé, fors que nous qui sommes ici.
Adonc le Caliphe fut dolent, St dit, mes chers Seigneurs, ici y a dures nouvelles,
je vois bien que fortune dort pour nous quand à présent, & y a déja long-tcms ;
niais elle est maintenant pour les Chrétieas,car il apprend bien à nous & aussi il a fait
aa Soudan notre Cousin , lcqneiíui St tons fes gens fout morts & déconsií en cette
ifle que de mal elle arfe 8t brûlée. Lors de l'A mirai, sire, si vous momtez à vos
genjque soyez aucunement ébahi, ils cuideront que vous soyez du tout en tout
déconfis, & d'autre part à ce que j'apperçoi de fes gens qui font au port ils n'ont
talent de vous laisser arriver fans riotte, car ils vous montreot bien qu'ils ne se dou¬
tent point de vous; si voudroient bien que nous retirassions dedans la mer, laissons
refroidir, & devant le point du jour feront à un petit port qui n'est pas loin d'ici,
qu'on appelle îe chef de saint André , & n'aurons la nuit qui nous dessende de passer,
ainsi le firent. Et quand. nos gens le virent partir, ils mirent un Rampin armé hors
de port & les suivit tant qu'il vint fur ie soir, ils s'approchèrent envtron une lieue
du boid au dessous dudit saint André. Adonc le Rnmpin retoern^ au port de Lymaí-
fon

, & dit ces paroles à noï gens. Lots le Capitaine fit faire du feu fur gsrde du fol¬
iée

, & puis cliatr devers la. Et qtiaad U plus prochaine garde vit le signe du feu
ils se dirent de garde en garde, rant qu'il fur incontinent fçti partout îe Royau¬
me Et adonc c"*cin se mit en chemin tant à pied qu'à chev»l , St se tirererr enla
place où le Roy Uriam étoit qui avoit là envoyé les efpies pour fçavoiroù ils pren¬
draient terre, & manda qu'il seroit bon que chacun se tint en la forteresse de peur de
furprse, & qu'on laisstst prendre erre paisiblement excepté qu'on ne se laissast sur¬
prendre, afin que les Sarrazins ne prissent nullede leurs fortes haches, car avec
l'aide de Dieu n'en repassera pas la mèr.

QUand les Sarrazins qui étoient entrés en îa mer apperçûrent îe Jour . ilsHefanererent, pais vinrent tous d'une flotte arriver, & prirent terre. Et ceux
deT" Abbaye les apperçûrent bien, & mandèrent à Lymasson, Adomc le Capitaine
ie manda par ust Chevalier au ll©i Uïiam, lequel en eut grande joye, «d'appelXa
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îat comme ne fat pour batailler, & le Galijshe fit pour tirer la terre, & fit F*ire
les loges la aaprés comme à demie lieue du port fur ua gros ruisseau d'eau daucç
lequel cheoit cala mer, en la corriie d'ua bois, pour foi rafraîchir, & laissa qm!
tre mille payens pour garder les navire» & «..pendant vint Guyon & le Maître
de Rhodes & leur gens qui arrivent à Limasson, Si leur erffeigna là comtntles far.
razins avoient pris terres 4e que leur? Navires étaient à une lîeuë du chefsaint An."
dré. Nous les irons vitìtcr, dit Guyon: car qui les pouroit avoir jamais nul n'eq
retournCroit en furie nt en Th.rce, & odísaat ces parollcs ils s'appointèrent ne
h mer & allerent tant qu'ils vmrent si prés des sarratins qu'ils virent le port du
chef saint André & les navires qui étaient en grand nombre. Adonc mirent leurs
gens ordonnance, & ce fait ils vmrent comme foudre & tempête frapper fur leur
navires des sarrazins à force de trait & de j & si horriblement qu'il n'y èut
sarrazins qui s'osât mettre en défense: mais qui peut faillir fur terre Secourir de.
vers l*ót il se tint pour heureux: parce rnoten en furent les navires prins, & tous
les fatrazins qui furent ateins. Adonc nos gens envoyèrent les biens qu'ils avoient
conquis des sarrazins, en l'Abbayc ,& emmeacrent ce qu'ils purent desdits vais,
feaux, & fi chargez de bens & de l'avoi des sarrazins que plus ne pouvoient
&au demeurant ils mirent le feu & furent les navires qui demeurent en prifesde
feu & ceua qui éch-perent das vaisseaux & vinrent en l*òt. Adonc s'émeut i'ot &
& vint mieux qu'il put vers le porc, & trouvèrent beaucoup de leurs gens morts,
& aucuns qui étoient cachez parmi les buissons.

Et quand ils virent que nos gens morts, se tournoient ils vinrent vers la mer & re-t
couvrerent six de leurs vaisseaux qui preîcrverent de brûler. Et quand le Caiphe ap-
perçut le dommage, il en fut dolent & dit au Roi Brandimont. Par mahom, je
as me partirai de ce pas tant que tu fois toet déconfit. Ne m©i anffidit le Caliphe.

Adoirc mirent dedanj les six vaisseaux qui leur étoic demeurez de bonne gar¬
des 8í puis retournèrent en leur gens.

A Donc le Roi Uriana étoic logé cn une prairie fous une riviere, & fut en laplace ou les íoudoyers du Soudan furent déconsis au pont. Et avoir 1c Roy
envoie ses épies, pour ÍÇavoir si les sarrazins fe logeroient. Lors vint le Maître
de Rhodes , qui descendit devant !e trente du Roi Uriam &le salua humblement 8í
îe Roy qui fut joyenx de sa venue le reçût honorablement, & lui demanda comme
Gayaii son frere se portoit, Monseigneur dit le Maître de Rhodes, bien comme le
p'.sts asseuré homme que je ne visoneques, fc recommanda à vous tant comme il peut
j'en sii's bien aise dit le Roi mais dites moi comme vous avez fait depuis que vous
départîtes d'avec nous. Et je Maître lui raconta toutesles aventures qui leurs étoient
advenues,& de la Navires du Caliphe qu'ils avoient détruite au chef S; Andrée Si
Comme ils avoient a r se. Votts avez vaillamment voiagé dit lc Roi Uriam & bien
Curieusement, donc je loue Difu. Et quand est démon oncle le Roi d'Arœcnie, je
fuis joyeux que vous savez lassé en bon ne prospérité, mais nous faut adviscr autre
chose, comnielessarazins seront déconfites & quand est de moi & de mes gens.jë
me deflogerai prese^emenr pour approcher d'eux, car ils onttrop séjourné en notre
pays fans avoir aucunes souveliçs de nous, allez donc devers mon frere. Adonc íe
maître prins congé du Roi & vint grand être vers le port de Li masson, & aloi s le
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Fjjji fit déloger son ost, & vint loger à une lieue du Caliphe, & les Sarrazins
ne (avoient rien de leur venue, & le Maistre vint à Guyon annoncer les nouvelles
comme le Roy %'éimt délogé pour aller combattre les ennemis. Aorc Guyon
délogea & vin- loger à une petite riviere qui cheoit dans la mer, & fur icelle
jnêoic riviere étoient logez les Sarrazins, & n'avoient entre eux qu'une riviere
qui tenoit une licuë de tour» .

E Roy Uriam desiroit fort de {çavoir, où les Sarrazins étoient logés & ausside
_ ^fçavoir combi n 1s étoient, & pourceilappellaua Chevalier Chiprien qui sça-
voit taate la contrée, & luidìt, armt z-vous, Si montez dessus lc plus haut cheval que
nous avez, & viendrez avec moi où je vous voudrai mener. Si fit le Chevalier son
commandement, & s'arma & monta fur son cheval, revint à lui, il trouva le Roi
quiétoit monté fur un leger confier, & étoit bien matin, & dit à plusieurs de cç«
Princes, ne vous bougez d'ici jusques a ce que ayez nouvelles de moy, mais si je ne
revenois, faites ceque je vous manderai par cetui chevalier, & ils dirent que ainsi
îe feroient-ils, mais pour Dieu regardez où vous allez. Ne vous doutez , dit le Roi,
lors ils fe partirent, & quand ils furenohor- du logis, IqRoi dit au chevalier. Menez
nous au plus court chemin, où jc puisse voir le port oùlcs Sarrazins font arrivez. Et il
le mena environ une lieue fur une haute montagne, & lui dit Sire, voyez-voui là le
port & p. bbaye au dessus. Et comment dit le RoiUiiam, on m'avoìtditque Ienrs
navires étoient aríes, & encore voilà les vaisseaux dont ils peuvent maintenant
être venus, adonc le Roi regarda la fenestre au long de la vallée, & vit l'ost de son
frere qui étoit logé fur la riviere : d'autre part mit l'ost des Sarrazins qui étoient grand
nombre. Voilà gFand peuple de Sarrazins dit îe Roi, ceux connois- je assez: mais ceux
qui sont par deça , je ne connois pas quels gens ils font, attendez.moi ici , & j'irai
si íçavoir si je les pourrai connoistre, & le Chevalier lui répondit, allez de par Dieu,
lors se patti le Roi exploita tant qu'il approcha de l'ost , & trouva un Chevalier
qui sailloit du port, lequel connut , & le nomma par son nom , lui demand. Moa
frtreest jl en cette route, & quond le chevalier l'entendic parler, il lc regarda si s'a¬
genouilla en disant. Ouy,Monseigneur, dites lui, dit Uriam, qu'il vienne pariera
moi sur cette montagne , puis k Cbcvelier en l'ost Si dit ces nouvelles à © iyon , &
le Roi se retourna à Ton Chevalier, & lui dit amibien va : car c'est Guyon mon frere
qui est logé là dessus, puis vint Guyon & le Maistre de Rhodes, & lors 1 es deux freres
s'eatrefirent grande joye ; lors lc Roi leur montra les Payens, quand ils les virent, ils
dirent, nous ne les savions pas si prés de nous. Or avant die lc Roi, à laide de
Dieu/ils ne nous peuvent échapper, si ce d'est par cette Navire que je vois là en
ce haut, & quand Guyon le vit, il fut tout ébahi, & comment dit-il, les diables
ea ont encore apporté d'autres, nous leur ardimes n'y a pas trois jours toutes leurs
navires. Adoac dit le Maistre de Rhodes, je suppose que par aventure ils étoient
dénavrez aucuns cs vaisseaux qui ne furent pas trouvez, qui ont secouru ce peuple
que vous voyez là. Ainsi peut il avoir été dit le Roi: mais i! convient mettre gar¬
des : car parce que nous pourrons perdre le chef & le plus grand qui sprés nous pour-
roit nuire en autre tems, aussi nous ditle Maistre de Rhodes, il semble que les ayez
ja tout déconfi julques au Caliphe & Brandimont. ^ ^
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-Adonc répondit le Roi, s'il n'y •voit plus que ces deux feîotî Ctíque je vouSây

ouydire , il n'y faudròit pas tant de gens que notre Seigneur en a apprêté, il n'y
faudroit que (5ayon mon frere, il seroit tantôt délivré. Ha Mon seigneur dit Gaiori,
quand vous ferez ríg«lez de moi & d'un autre encor nc feront que deux : rnais je
loué Dieu de la vertu qu'il m'a do«né, combien quelle nesepouvoi comparera
la vôtre que Dieu vous maintienne. Mon frere dit le Roy, Jeaecuidé pi rigolfec
de vous, car si notre fait éioit achevé à ces deux jeune fils tant en . Heu, & en vous
que j'attiendrois l'aventure telle que Dieu b nous voudroh donri-r fans doute, mon
frere dit Guyon si la beíongne ne toarnoit ailleurs il ne fasdr»it artr-ndre l'aventure,
mais il est bon d'eu biffer le parler & advifer cor*nie no- cn émis seront détruits,
Guyon dit le Roi, vous dites bien. Lors k Roi dit à son chevalier, âlìez en Tôt,
& les faîtes partir des logis en be'le ordonnance, & le faste venirau pién iecette
montagne. Lors il fe partit & fit le commendemont du Roi, & ceux de l'ôt obéi¬
rent à lui, & vinrent fous la moatagne en bonue ordonnance. Et Ion lé Roi d.t, à
Guyon son frere qu'il allât ferré armer fes gens , ki. fit paffarb Rivierre & les nlît
entre les Navires les sarrazins, & qu'il approchât si prés de leurs ôts, afin qu'il
pût facilement connoître & bien appercevoir leur maniéré & contenance, & com¬
me il verroît que la besogne se portercit qu'il se gouvernât bien, & vous Maître
de Rhodes, mettez vous en Mer avec vos gens, & verrez fur le pas du pont, afin
que si les sarrazins le mettoient en leurs Vaisseaux qu'ils ne pussent échapper, je
m'en vais ordonríer mes gens pour combattre les farrazini, Ec ainsi se pattirent de
la montagne, fit chacun ce qu'il avoit ordonne. Adonc 1# Roi Uriam vint & or¬
donna ses gens & les mit en bataille rengée, les archets & arbalêtjers fur les armes,
& vinrent au découvert de la montagne & virent l'ôt des sarrazins. Adonc s'en afc>
îerent par le pays en bel arroy juíques à ane arche arprés de lot avant que les
Fayeas s'eu appcrceuffentà plein mains qua»d lis virent ils crièrent à Parme.

Adonc Î'Ô: s'arma de tous cotez, lors le Roi Uriamenvoia courant à force de
chevaux mille hommes d'armés entre eux qui moult les dommagemeni & les empê¬
chèrent tellement q l'ils n'avoîeat loisir d'eux ordonner à leur aise , nonobstant ce
ils fe mirent au mieux qu'ils purent cn arroi, Et lors ros gg-ns s'assemblèrent avec
eux,* là eut grand occisiou de traits fur les farrazias. Adoncíint le -Roi Uriam qui fe
peine fort d'exiler ses ennemis, faisoit tant d'armes qu'il n'y avait si hardi sarrasins
quil'osât attendre, mais fuyoient devant lui comme fait la ptrdrix devant lelâcicr,
Ec quand 1 Caiiphe de Bandas Papperçutil menrra auRoi Btandîrnont en disant,
nous sommes bien fols, si pour c'est ■husinies-.noas sommes ébais, le demeurant
nous doutera & prisera pcn.

Adonc poitrgnit le Cheval desigrand ire que le sang lui saillit par les flanc? , &
sçachez que c'étoit l'un des fiers & des puissant corps qui n'aquit ence te m s , & tour¬
na la terge derrier.* le dos, empoignic l'épée à deux mains , & frappa Uriam fur le
coing du bafli.net de toute fa force & le baflìnc fut moult d'ur, & pour ce l'épée
glisse & vint le- coup descendre sur le col du dètrier, entra si avant en la chair qûi
lui trencha les deux maîtresse vaines qui soûtenoient la tête du cheval Adonc le
détrier qui ne fe pouvoit -plus soutenir, Yenclina & le Roi Ríándiniòvt s'appro¬
cha du Roi Uriam, lui qui sentoitfon Cheval aller par terre embrassa brandimont
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parlcfois du corps , le n.îc íbus. lai. La eût grands mcíléeî, tant de. Chípriens
camme les sarrazins pour recouvrer leur seigneur, y eut grand nombre de morts
& de navrez.

.Lors le Roi Uriam tira un couteau fort court, puis lui pendoit au côté dextre,
&-glissa fous !a gorgcutte du Roi Brandi mont, tellement qa.l. l'abbatic mort, &c
puis le dressa fur les-pioUs, cria à haute voix à Lasignan. Si vinreut les Foitevins
qui l'o.tyreet, & se mirent en b presse, t< lleanent que les sarrazins perdirent la pla¬
ce. Adonc fut le Roi Uriam remonté fur le détrier du Roi Brandimont suivirent
le Caiiphe de Bandas, & ainsi R renforça la bataille plus fort que devant, & tant
qu'il y eut grand perte d'an tô è & d'autre, ftirent fort grevez les sarrazins, tant
de la mort du Roi Braadimon: que de leurs gens. Et cependant vint Guyon de Lu-
signan qui se mit en ia bataille avec deux mille hommes & se combatircnt fort.

Et qutnd le Cafiphe apperçût qu'il étoit ainsi Cûrprins, il si; par.it de 1a bataille,
lui deuxième 1c plus couvertement qu'il peut, s'en vint en b mer. La fut î'Adnst-
ral de Damas qui les sit entrer en une petite galliote, doat il étoit autrefois échap¬
pé, comme je dis dessus, St fit faillir du port la J^avirc qui étoit demeuré e.

LÀ bataíle fat moult grande, & y eutgrand cccusion , mais quand les íar^
razins appcrccurent que Brandimont de
Tharse étoit mort, & que le Caiiphe de
Bandas les avoit laissez cn ce peri!, i! en
furent ébahis , & commencerent à des-
renger, & à perdre la place & aussi fuir
vers la mâtine ; mai» ce ne leur valut guerc,
cçr Jeu» Navirent éteient parties avec.le
Oliphe 8t i'Admîral de Damas, Que vous
feroient orcslong parier. Les psyensfuren-
tous décousit?. Aéone retournèrent les Bat
rons aux loges des farrazias cù ii y avoit
moult de richesses Ici se tan l'hístoire 8c
parle du Caiiphe qui s'en assât dolent par
Mer, & jura par í« Dieux que s'il ponvoit
arrivez à Damas à sauvée , que enepre
scroit il ennqi aux ChipricflS, ainsi vo-
guoit par 1a nier, & euidoit être échap¬
pé des Chêtiens; mai» de quel fol pense
iouverst demeure la plus grande partie à
faire, car le Maître de Rhodes étoit ja de-

Ç-ê à faire vçguer fur la Mer, & tout les gens en gssleres.
Fr nmnd ii aonerçût grand nombre des sarrazins il pensa que la bataille des far.



L'HISTOIRE
razins étoient {déconfite & ca remercia notre S. ]. Christ. Adonc il s'e'cria aux sei¬
gneurs & aux gens d'armes qui étoient avec los, dit beaux Seigneurs & lergensde Dieu ses ennemis nous «fcíiapperout-ils ainsi ce íera grand faute de nous. Lors
qui eut vtu mettre ses gens en ordonne & courir fur les íarrazins, & ;etur canons
Sc traits d'arbalète c'étoit «n graad fait horrible a voir. Et quand i'Admtral de
damas appercut lc mèches qoi toarnoit far eux il Jiausta le voile & fit avancer ,lei
armes & échappa du danger de noj gens maigre qu'ils en eussent, 8t peu de teoisla gallrotte fut si éloigne' que nous cn perdirent la veuë, & virent bien que la
ppnrsuite leurs pourroit plus nuire que aider si lss iaisscrcnt, tantôt furent leurs
vaisseaux déconfites & les payeas tuet en la mtr& remencrent avec eux les six vais¬
seaux aux chef S. André, puis faillir de la mer & le maître de Rhodes tout cent
fiere deia religion, & vinîca son logis & alla conter l'aventare au Roi à son, fre¬
re & aux Barons & comme les payens avoient été tous pris Sc déconfis leurs vais¬
seaux ramene2: au port,& comme le Caliphe & l'Adroiríble étoit échapcz eu
une galliote parquqi le Roi fut dolent St sei Barons aeíîì, & aprés de partira ses
compagnons tout ce qai a voit été gaigné ínr les farraíins Fans qu'il eu retient à son
p- rt u» ckralsr excepté aucunes des tenres & l'artillerie : puis se partit de la &donna congé à plusieurs de ses barons & à leurs gsus, & les remercia moult. E
quand ils partirent ils s'en ailertnt tous riches. ï

Apres ces choses faites le Roi Uriam vir.t à Famaffe arec son frere & le maître
de Rhodes, & ses Barons qu'il amena de poictou & touslsts plus hauts Barons deson Vcyaume, &la recût la Reine Hermine moult joieuíemcnt, & tendit dévo¬
tement grâce à Dieu de la victoire qu'il leur aroit donné. En ce tems la Reine
Hermine étoit fort en ceinte, & le Roi Uriam avoit fait crier une noble fête s
car il voulok en repos fêtoyer les Barons du Poictou & autres Princes privez ct
étrangers. Et huit jours devant que la fère devoit être, commerça arriver grand
peuple en la cité, donc le Roi fut joyeux & fit crier fur peine ede corps que nui ns
en chérît les viireá & trois jours devant la fête la Reste Hermine acc oucha d'un
beau fils, & eut nom Henry pour l'amour du Roi, St douna le roi des richesdons
Si y avûit beaucoup de Barons de Poictou qui avoient pris congé du Roi, & de
son frere & deîa Reine pour eux en aller & leur avoit doané le Roi moult de ri¬
chesses & pui« îe mireat en mer & leur avoit baillée lettres le Roi à son pere & sa
mere. Et ainsi que la fête étoit au plus grand bruit vinren <fxsept des plus hauts
Barons du Royaume d'armenie tout vêtus de noir St sembloit à leur contenance
qu'ils fussent au eeeur sort caurroucea. Et quand ils vinrent devant'le Roi, ils le
saluèrent doucement. Et le Roi Uriam les reçût & ils dirent au Roi site le Roi
d'armaoie votre occle esttrépaílé- Dieu lui face merci, & nous est demeuré une
belle Pucelle laquelle est fa fiiíe & n'y a héritier qu'elle persa chair & en sa pleinevie il fit faire cette lettre & nous comnaenda qu'elle voav fut apportée :& nous rie
chargés que nous requeriífcns pour l'amour de Dieu que ce dont il vous fait re¬
quête neìui veuillez faillir: car nous seavons bien que la chose est à votre profit,éi honneur, seigneurs dit Uriam, fi c'est chose que je puisse faire, je le ferai vo^lorstim si print la lettre, l'ardeur, dont la teneur fut telle.

Ttés cher soigneur aî ncuevu, je me recommande à voas tanteoramí je puis
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& vous prie d'avoír matrés chere & aimée nìéce votre femme pour recomrnariq
der, par cette lettre je fais à vous deux la premicre requête que oncje vous sis,
que jamais vous ferat,car quaná ces présentes furent écrites, je me sentis en tel
point qu'en moi n'a/nit point d esperenee de vie. Or n'ai-jc point î'heritier de mon
corps qu'une seule fille laquelle Guyon votre frere a veu, je vous supplie qu'il
vous pliife de lc prier de par moi qu'il ía veille prendre à femme & ie iloiaume
d'amanie avec: s'il vous semble qu'elle ne toit digne, si lui aidés à trouver quel-

_ i _ ...—— —: i« nA,;.Mwhns- Rt A&ffs'nAr&í fisc finnpmis rlf* î^íiiSsì

oc aytz, ^ IAV# lli* tlilW j Cjtil vih R
lui taillés. Quand Uriam oiiic ce* pieux mores, il fat dolent de la mort du Roi ,
eut grand pieté au cœur des piteux qui étoient écrits en h lettre. Adonc répon¬
dit aux arméniens, disant ainsi ieigaeurs, je ne vous faudrai pas à ce besoin,
car si mon frere ne se veut à s'accorder,, si voas ferai je, tout 1e confort & l'aids
que je vous pourrit faire. Sire Roi dirent les Arméniens, notre seigneur vous le
vueiílc rendre qui vous doivent bonne vie St longue. Et adonc le Roy Uriam àp-
pella G tyoti son frere, qui ja sçavòit nouvelle de la mort da Roi d'ar-neuie, dont
ile'roit fort courroucé, lui dit ses paroles qui s'en suivent Guion tenez ce don, car
je veux faire héritier du Royaume d'armenie, &T de la plus belse pucelse qui soit
en tout le pais, c'est à íçavoir Florie ma cousine fille du Roi d'armenie, qui de la
volonté de Dieu est allez de vie à trépas. Or js vous prie que ne fussiez pas ce don,
car tel offre n'est pas á refuser. Monseigneur dit @uion,'jc vous remercia hum¬
blement de cet offre St de ce présent. A ionc eurent les araiemeas si grande joye
que nuls ne pouvoient. Et quaad il eut consenti à la parole, ils s'ageaoûillereat
devant lui, lui baiserent les mains à guise dn pais.

Et lorsreafonci la fête pins grande que devant, & cependant le Roi comraenda
d'appareiller ía navire, dedans les vaisseaux fit mttrre moult richesses, St ordonna
y entrer belle Baronic, tant de Poitou comme de Chipre, St le maître de Rho¬
des pour le conduire en armenie , puis furent aux noces le,firent couronner St
prendre la possession de de tous les Pays Sc les hommages de tous les sujet, sçaehez
qu'ils fassent plutôt départir pour eux cn aller si se ne fût pour attendre la revelée
de la Dame Hermine Reine de Chipre, laquelle révélée à graad joye, y avoit no¬
ble geste & grande, donna lc Roi Uriam des richesdons aux arméniens. Et ap es
fi fête fiait. Guyon print congé de fa sœur la Reine , laquelle fut dolente de fa
départie, lors le Roi le conduit jusques au port de limaffon.

Adonc on dressa les voiles, St fit on desancrer la navire & s'tìmpoignerenlen la
noble compagnie bien pourveus comme si ce fut pout aller ea la guerre, St pour
doute des sarrazins, St tant alsereat qu'ils apperceurent le ballet de Cruli qui est
la maîtresse Ville du Royaume d'armenie cù on desiroit leur venue, St étoient

-assemblez raoalt de nobles du pays qui attendoienr leur venue, lesqualles furent
joyeux qaand ils virent approcher la navire, car ils sçavoient les nouvelles que
leur seigneur venoit pour ce que les Barons qui étoient allez en Chipre pour por¬
ter les lettres ayoienc man^é U vérité,, afin sss lç r§cevoir honorablement & y é-<
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toieut les Barons du pays, les Dames & Damoiselles Venues pour î;s festoyer, 3phonorer ; à cette heure la pucslie Fîorie'ëroit là la Màíftreffe, tout regrettant la
mort de son Pcre, & n'avoit grande peur que le Roi Urìam ne la voulut pas accorderà son frere, écoit une cause qui moule iui angoissait fa douleur ; mais adonc une Da¬
moiselle bien avife'e , lui dit ainsi Mademoiselle , on dit que ceux qui e'toient a lés
en Chipre, arriveront brièvement au port, dont elle fut joyeuse, regarda en la «et& vit Navires és GaSeres, & plusieurs autres g ands vaisseaux qui arrivoient au port,puisouit trompettes, St moult d'autres instrumens de diversions.

Lors vinrent au port les Bretons du paya, 3e reçurent honorablement Guyon & fa
compagnie, puis lc mencrcnt devers lu (pucelle , laquelle vint à rencontre de lui,
Ouyon la falaa honorablement en disant, Mademoiselle, comme a-t-il e'té de votre

perionnedepumqBC je me partis .'ici; elle lui répondit doucement. Sire, il ne me
pëat estr» guéres bien : car mon pere est nottseilcíífaat trépassé de ce mortel mon¬
de , dont je pvie Notre Seigneur Jcsut-Christ par sa seinte grâce qu'il lui fasse vrai
pardon & à toutes autres, mais lire, comme pauvre orpheline, e vous remercie
tant humblement que jc puis des Vaiss aux que vous m'eavoastes , & aussi de la ri¬
chesses qui étoit dedans.

Comme Guyon /poissa i* hJlc'Flurîe, fut %oi J'^srmanîe.

A Donc un des nobles Barons d'AêMntauieparla bieu hs«usinent en a-
dressant ces paroles à Guyon, lui dit. Sire
r.oiis vous aveas été quérir, afin que vous
soyez notre souverain S igntur, Roy &
conducteur, siferoit bon que hoiS vous
délivra ihous tout ce que aous baillez, &
voyez cy Mademoiselle qui est toute pie-,
te j'acccmplir cc que iiot s a«ons prom's .

& au Roy Un a m voire frere. Et Guyon
' répondit, Seigneurs # ce ne demeurera

pis à faire de par œoi< Adonc ils furent
fiancez, & lc lendemain épati ez à íbletn-
cité, & fut la grande feste grande, & du¬
ra quinze joars & avant qu'elle fut finie ,

tous les Barons sirtnt hommage au Roy
Guyon. Et aprés choses, les Barons de
Poitou §c de Bhipre prirent congé dtt
Koì (Suyoa, aussi fit lc maistre de R ho-<

des j leqùel St arriver touîles Bisons en î'íílc de Rhodes, le lendemain s'embarqua-
rent, & en bries tenaps arrivèrent en Chipre, & comme iî e'toit Roi paisible, dont
Uriam loua notre Seigneur peu de temsapre's plusieurs sse leur Barons de Poitou pri¬
rent congé, & le Roi leur si; de beiaxdont, Sç écrit à fonpere6( fa merc tostTétat de
lui St de son frcrc»

Ausiî
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Aussi fe partirent les barons & íe mirent tn mer , où ils trouveront les vaisseaux
tous prêts &envitailles defque métier leur écoit, adonc ils s'embarquerent eamer
prînrent le plus droit chemin pour à la Rochelle.
Comme la Messagers assortirent des lettres a Kaimtndi» ey a Melufme de leurs enfans fuie'toient gjis.

LEs barons qui étoient par¬tis aprés r<. levée de la Rei¬
ne Hermine singlerent tant
par la mer qu'en p?u de tems
ils arriverent au poi t de la Ro«t
chelle , & ae entrerent en la
Ville où ils séjournèrent trois
jours puis se partirent & erre-
tent tant qu'ils arriverent à
lusignen , où ils trouverait
Raimondin & Mdusine, qui
les rcceurent s grande jeye.
Adonc leur bailleront les let¬
tres a u Roi Uriam&de Guion
leurs deux fils, quand ils eu¬
rent veu & ouy la teneur des
lettres il furent grandement
joyeux , louèrent rotre 'ei-
gnturde la borne aventure Si

fireatTcTrieìie presens aux Barons qui avoit o t apporté les nouvelles t n ce u nas
Ivídusi e fonda l'Eglise notre Dame de Lusignen & plusieurs monastères, ^.bbayes
au pais de Poitou, ses renta fort richement en ce même tems fur traite ?é Maria¬
ge de son fils nommé Oion à la silse du comte de la match & ë» fut la fête gran¬
de , les nobles du pais s'affemblcrent en grand honneur écoit le lieu de la tête
noblement accoutré au dessous de Lusignen en la prairie & îa durant armèrent
de la Rochasse les Barons & Chevaliers du palis de Poitou, qui s'éto ent de r nière¬
nt ent partis de Chipre; mais quand ih fçûrênt les nouv Iles de la fête, ils montè¬
rent a cheval , ta n: cheviu herent qu'ils arriverent à Lusignen trois jours devant
la dép-.rtie de la fête, fi ent la reverence au pere & à U mere honorablement,
puis pré enterent leurs Lettres. ^

Quand Raimondin & Melunne fçûrent les nouvelles qu'il? étosent Rois de
Chipre & d'armenie & aussi des quatres victoires qu'il; avoient eue- fur les payens,
ils cn louèrent Dieu de /o ement, furent les Messagers recû? à grande joy 3, eurent
sss beaux & riches dons, se renforça la fête.pour í'amour de ces bonnes nouvelles,

Su b
K» *
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Comme ,yCnlolne&^egnxut dtmdndertnt congéa leurftreírmtrt four aller voyager m étran^eVays
Bís'a heureux hucet Anhorne 4c Rcgnaat qaand ils ouyrent lej houvcìUí desconquêtes & victoires que leurs freres aroient eues fur lei saimins, & de l'hog-
ricr r qu'ils s'étoient cquis en si peu de terrsí /avoir coaqueté deux si nobles Roiaq.
nus, & orient l'un i l'autre, Moo cher frere je vous dirai que déformais feroic t«ms
que nous allassions chercher nos aventures par le monde, car powr ici demeurer ne

pourroient conquêtcr ne 1 ôc ne pris, Adonc ils vinrent à Iear pere & mere & lui di,
rentmon seigneur & vous .Madame s'il vous plaît, il feroic bien tems que nous al-
lassions par ce monde'à nos aveotrtrei pour acquérir l'Ordro de chevalerie ; car ce
r,'est pas notre intention de la preadre que lors que nous jugerons notre aveotagj
comme Uriam & G*y«n nos frétés l'ont euë , combien que nous sommes par si di¬
gnes de l'avoir si noblement ne' cn si noble place, mai. si Dieu plaît,nous avons in¬
tention de faire bonne diligence. Lors Mclusine réposdic enfans s'il p'sît à Mon¬
seigneur votre pere,il me pluît bien Da,ne, dit R .impndin faites à votre volonté
car ce qui vous plaît me phûr aussi, Sire dit Melusiae ii vec semble qu'il est bien dé¬
sormais qu'ils commençercut a voyager, pour coanoîtrc le monde, les e'tranges
marches, ausst pour être connus & ennaoître le bien Ôc le mal. A l'aide de Dieu
icy pourvey rai tellement qu'ils auront bien de quoi payer leur dépens. Adonc ses
esíans s'agenouilkrent devan: leurs pere & mere, en les remerciant tfo leur bonté
l'ayde qu'ils leur promettoient foire.

N ce tems és parties d'Aleusagne entre Lorraiuc & Ardaiae y avoît une grande
Zj terre appelle la Comté de Luxembourg , qui pour lors étoit nommée Duché,

pour ce rappellerai-je çn cette histoire Duché, & cn cecte terre éc»it.u£ vaiiUut
Prince moult renommé lequel avoic nom assclin, étoit seigneur du pays si alla de
vie à trépas, & ne demeura de lui nu héritier qu'âne feule fille nommé Christine
laquelle étoit belle. En cette terre y avoir grand foison de nobles Chevaliers & es-
cuiers qui tous firent hommage à la pucelle, comme à la díoicte héritier. En ce
tems fut en Afai un puissant Roi, auquel n'étoit demeuré de fa teaitne qu'une fille
qui eut nom Melibée de laquelle trépaía en ft gefinc: & la fit mourir le Roi ho¬
norablement. Or advint qu'il ouyt nou-c'le queíe se igneur de Luxembourg étoit
tréqafíé, & qu'il ne lui étoit demeuré qu'une fille qui étoit fort belle.

Adonc le Roi d* Ansay la fit demander ea ma> iage : mais la pucelle ne t'y voufojt
accorder , jura comment qu'il fut ce qn'! pouvoit qu'il l'autoit. Adonc effia la
pucelle & fous ses aidans. Ec quand les Barons & la commune du pays le fçeurent
ils dirent puis que leur Dame ne le voulait prendre à mary qu'ils lai manderoient
qu'ilavoit touc envers la Pucelle, puis firent garnir leurs forts & leurs pays où Is
retirerenc 1? plus grande partie de: Barons au Bourg & au Château de laxembourg,
avec Christine leur Dame que vous feiyir ores íong comte il n'étoient pas pour lots
assez forts pour combattre le Roi d'Aasay; car ils venoiiqt à grande puissance, dona»
grs dans le païs, puis vint planter le siège devant Luxembourg,& y eut plusieurs caï-
mouche'lesquelles eut grand perte d'un cô èôi d'a itr - Or advint qu'il v eut un hom¬
me qui étoit grand terrien , ui des plus grand* gc .tils homees du pays qui avoit
été avec îe Roi à la conquête de Chiqre, & aux victoires qu'il avoit fur les sarra-
zias, lequel s'en e'toit venu avec les premiers Poitevins qui étoient ja venus à Ltw
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fi^nan, comme avez oui Mcia<ìnc& R.ìmondin lui avoient donné de beaux dons
& joyaux, avoit veu sntoincér Régnait, qui étoicnc ja forts & grands , de íorte
condition & fiére, lui ícr*bl it bien quM devoient assez en suivre les conditions .

meurs, la minière de leurs r res, lequel gentil homme étoit fort vaillant lequel
étoit dedans Lux uibuurgque'lc Roi ci'Anlay a voit assiégé. Adonc lui étoit sage du
métier d'arme à la guêtre, retira à part les nobles du p»ï», leur dit, Seigneurs vous
pouvez bien apptrcivok oue au long aller nous ne poavofts résister à la puissan¬
ce de ce Rot, pour laquelle choie s'il vous semble bon. mon opinion seroit d'y
j ou voir de remede devant 'ans attendre plus tard, car il fait bon fermer lé:able
devant que les chc aux oient perdus, ils ré. ondirent, C'est »criré, maisuousne
pou ons nc voions pa qui y peut remédier fans la puislarice de Dieu. Nondit-t'l
fans la puissance de Dieu on ne petit faire grande chose , mais avec ii est bon d'avoir
aide í '< st une hot au raison direnc-iis , si vous fçavcz nul'bon chef pour notre pro¬
fit, si le dites, car vous y èrcs tenu , pource uuMi - est no re Princesse & à nous.

Adonc le Gent:! homme prit la parole , conta c ;mmc Uriam & son frere étoient
partis de Lasiguau . toute '/aventure de leur voyage & de leur noble conquête,
l'état de leurs Pere & Mere, le- tnaintieií de Ân oine & Regriaut qui sa oit bien
que qui iroit requérir secours *< % deus focres qui y viendroient à grand puissance
quand on leur e mtereit le fait. Vocs dite-, bien, dirent les nobies, adonc manderont
Christine, lui contèrent cette assure, elle leur d t Seigneur, js vous recommande
ma rerre & la vôtre, & cn laire comme il vous semblera pou * mieux en i'honneur
de moi & de vous, car sachez qir pour mour r ne pour être déshéritée , je n'aurai le
Roi d'An ai â mari, non pas qu'il ne vaille mi.'ux que'moi : m is pouree qe'i! me
veut avoir par force. Et ils lui répondirent, ne vous doutez Madame, car s'il pla îc à
Dieu, il n'a- ra ja tant de puissance tanr'que nous pourrons aider de r.os corps, Sei»
gn urs, dit la Dame, grand merci, lors se départ t de à , adonc un des B.rons re¬
prit la parole cn disant, vous qui ncas avez mi» cn cette querelle . estes cn tout ce
qui est boí d'c-n faire ,• je Se ferai volontiers, dit le chevalier, s'il me semble bon
me baillerez d. vous autre*, irons à L'ifig-an sçavoir qùe-nosss poiiiorts t ou-'er
chosi qui nous oit profitable , roi»le fc-rom volontiers, dires t-iK. Adonc choisi¬
rent cirsr'cux deux des plus notabl :s pour a ter avec itìí, & partirení. en viron le
prem r somme rromé for chevaux à ['avantage jaillirent par une poterne,
passèrent par l'un des cotez de l ot que iamiis ne furent apperceus, exploitèrent
tam qu' U vinrent environ íokil levant á huit lit es do là, sep nerent fort à che¬
vaucher, Ici à parier d'eux , & pailerons de M/usine de lés deux enfans , à sça¬
voir Anrofoc & Regnauk.

LA fête fut grand * au dessous de Lusig">*n en la prsîr'te y jou-a fort vail-'amm-nt ; mais for tout tes Damoi ex -x Antoine & R g«aut joûrerént mieux
ati dire des Dames qui là furent auífi d s Chevaliers, y urent donnez de moult
heaux dons & riches iovaux ; msiscepeo-lanr Mdusine p> usoit à l'état des tes trois
fils, leur fit foire de moult riches & grands hab' » & ptHirvorr de nobles hommes
lavez pour eux gouverûèr honorabtement prr* toutou ils tervoictìt- E' cependant

• vintent les Ambassadeurs de Luxembourg, qui firent moult honorablement fa reve-
ret.ee à Raiir.ondin & à Melufiae, à la compagnie, & furent .'oyeatement kccúí*
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Adoac fut connu le Chancelier qui avoit été à la eonqucta de Chiprc, & fut grau-
dûment tistoyé, lors Antoine pour le granit bien qu'il avoit oui dire de lui, le retint
pour aller arce eux en voyage ou ils avoicnt intention d'aller à l'aide de Dieu , il
lui dit, Monseigneur, où avez vous intention d'aller, 8r Antoine lui répondit, à
l'avcnturc que Dieu nous voudra donser pour avor honneur de chevalerie.

Je vous enseignerai, dit le chevalier, la plus honorable que jamais (Sentils-hom-
mes Ouíìcnt en eux aventure. Quaad les DamoiUaux l'cntcndircnt, ils se vinrent ae-
coller honorablemeoten lui disant Noble & sage homme, dites-nous que c est vo¬
lontiers dit le chevalier, tant pource que je leroi; joyeux de votre avancement, &
de raison soutenir & manifester le bienfait & admonester ceux qui veulent avoir
honneur, en suivre la voye de bien a*oir. Sçaehez, seigneurs, que tous ceux qui veu-
hent & aiment vérité, honneur & chevalerie, ils doivent aidera soutenir tn leurs
droit» les véves Dames , orphelinc»»& orphelins , p»urtant il est ainsi qu'en la
marche de Lorraine & Ardene à une moult riche contrée qu'on appelle la Duché
de Luxembourg, laquelle Duché a long-tems gouverné comme son propre héritage
un noble & vaillant homme.

OR advint que depuis un peu de teais en ça est allé le noble homme de vi àtrépas, & n'est demeuré de nuls héritiers fors q fuie belle pucelle à laqutlîe
tout le païs & bonnes villes ent fait hommage. Messieurs plaise vous sçavoir que
le Roi d'Ansai l'a demandée à femme , mais Ile pour rien qui soit ne s'y est voulu
eoníensir. Pource qu'il a été autrefois marié lequel Roi d'Ansai en a cu tel dépit,
qu'il a défié la pucelle & tout son pays, y est entré à bannit n déployée fat ant guer¬
re de feu & de sang, tout ce il le faisoit par son ouvrage lans caule & fans rai'on a
assiégé la pucelle & ses gens en la ville de Luxembourg, a jute qu'il n'en partiroit
jamais jusques à ce qu'il l'aura prise & dit cernaient qu'il soit qu'il l'aura p»r force
ou par amour, donc mtsseigneurs , il cous semble qu'il n'y a au monde plus hono¬
rable voyage ne plus raisonnable que cestui, car tous ceux qui aiment" honneur doi¬
vent tirer celle part, vous dites vrai dit . Antoine & .çnchtz que je parlerai à ma¬
dame à sçavoir de l'aide que monseigneur reon pere & elle nous voudroit fairt & à
l'aide de Dieu nous irons secourir la pucelle que le Roi d'Ansai veut avoir par force
dont il me semble qu'il est mal conseillé : car quand on les a enëc par bon gré accor¬
dée à la loi de mariage, si a t il ar.cune fois entr'eux grand difcord ; Monseigneur ,
dit le chevalier, c'est vérité, mais s'il vous plaît prendre le voyage moi & mes com¬
pagnons vous conduiront & vous aideront.

Adonc les freres lui réponduirent grand merci, sçachcz que là nouj irons au plaisir
de Dieu, adonc ils vinrent vers leur pere & le Chevalier retourna vers ses compa¬
gnons ; leur dit comme il avoit exploité en ces paroles , & que fans leur requête
avoit le secours des deux freres, & seroit encote prié de les y mener, & leur difoit
la maniéré coname i! avoit conté le faitaux deux freres, en démontrant que c'étoi:
aumône grande de payer à la pucelles, fans ce que les freres sçeurent qu'ils fussent
aucunement tenus à elle. Or vraiment dirent tous les Barons, c'est joyeusement
besogner.

Comme Ktgmttt & ^Antoine dtmanderent aide à leur Tfít O4 Mere,

LOrs Antoine & Regnaut, vinrent la leur pere & mere & leur contèrent cesnouvelles eH les conquérant qu'ils les voulussent aider à taire cctte entreprises
Dames dit Raimondin ca cette raison à un commencement d'armes, je vous prie
chèrement que vous leurs fassiez faire tel arroi que nou y ayons honneur ,& qu'il
en soit parlé à tout jamais. Pour votre vouloir accomplir dit Mtluene, je n*eff->r-
ceray de faire si bien que en ferez conteut, après la départie de cette fête & ac¬
complirai votre commandement.

Adonc fit crier à la trompette que tous les Gentils hommes du pays, sutre tels
qu'il fussent qui voudroient venir aux gages de Antoine de Regnaut de Lusignen
qu'ils vinfent un jour qui seroit nommé á Lusignen , & que la ils seroient payez de
leurs gages pour un an, & aussi fit crier par tout le pays de Poitou & és marches
d'environ incontinent aprés la íè e se dépattit, donc je vous avois patlé & se retira
chacun cnson pays. Ici je me tairai de la fête, & vous dirai comme Mtlusine siî
l'appareil de ses deux enfans pour eux en aller au secours de la pucdle.
Ctmme Melujin: fit ajsemb'.cr grand nombre de gens-d'armes, & les fit payer four un an

entier pour aller avec Jes enfans en bataille.
A PrésqueM.lusiriecutfaitcri r lesta¬
ges il s'assembla dans la
prairie grand foison de
Gentils hommes cheva¬
liers 5f autres, Jtant du
pays de Poitou comme
des marchcsvoisincs d'en
tout le pays, lesquels fu¬
rent r.ombrez quatre mil
bassinets 5 cens Archers
& Arbalêtiers , íçachez

qu'il n'y avoit nuls qages forts do puissant valets d'armes arntez de grofles dagues &
trpelins, & furent logez cn pavilionse bien ordonnez que chacun s'en loua, leur
firent Raimondin & Melasiae délivrer & payer leurs gages tout entierement pour un
an. Et tandis qu'elle faisoit leur appareil les deux freres s'enrretenoient avec l'ccuer
de belles paroles & aussi les Barons, leurs demandoient de l'éat de la pucelle & da
pays, & ceux lui dirent la vérité, & étoient joyeux de l'aparence du secours qu'ils
voioient si prestement aparciller, car ils eussent bien pris en gré la moitié de i'apareil.

Ado c ils louèrent Dieu bien devotemët, & envoícrent un ratCa erà Luxembourg
pourlcut annoncer le gran J secour» que Dieu leur eavoyoit, dont ils furent joyeux
puis allerent dire ces nouvelles à la Damoiselle qui moult se renforça, & com¬
mença à louer son créateur, incontiaeaï la nou.YÇllç fut répandue par la Ville,
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& cn eurent grand joye qu'ils ne pouvoient plus. Si firent sonner îes trompettes ^les menestriers firent grands feux par les errrefours de la Ville , disant à haute voixjoyc& victoire à notre pacclic, qua^d ceux de dehors les ouirent, ilt s'en donnéerend grand merveilles, l'allerent annoncer au Roi qui fut pensif. Adonc vint uneépit qui lui dit. Sire soyez fur votre garde, car ceux de la Ville s'attendent d'avoifsecaurs bien bref. Jc ne puis savoir, dit le Roi, dont secours leur peut venir, je nedoute pas que |e ne les aye par force ou par famine; ainsi l'atl ira le Roi d'Ánsay,mais depuis il s'en trouva deceu. Or laisserai oarkr de lui & de Melufinc, com¬me aprè. qu'elle cut tout accompli de ce qu'il fil it à C < deux enfans, elle les fitfaire cheseliers à leur perc , yeui bcle'batcmen en U prâirie de Luhgnan^ & yeneut trois autres faits chevaliers cn cctte journé- p ur l'amour des deux frcrts,&eurent chacun robss, chevaux, harnois, & largement de finance, toat fut prêtpour partir.

De U lelle remonjìranci que Mtlufine fit d ses enfans•

MElusine appelia ses enfans, leur dit, mes enfans de U compagnie de votrePere & de moi vous vous départez , fera grandiavanturc si jamuais je vous re¬vois, pourra t ;e vous veuisse enseigner, c'est pour votre bien Ce sjUÊ jc vous di¬rai , iì ì'entén jea St retenez bien , car 1 vous fera bien bcloin auteurs avenir. Pre-mieiemcnt aimez & louez Dieu notre Créateur toqsdès jours, tenez fermement Stsaintement les comniandemens de notreffoi Catholique, dey i hombles 8c douxaux bons, rigoureux aux mauvais , faites cn tout tems belle iépouse aux grands,.& aux petits, si tenez parole à chacun, quand tsms en fera . ne promettez choie
que ne puiflìcï. accomplir íeion votre pouvoir, nettoyez les rapporteurs de parolespar dever- vour, ne croyez envieux. ni ne cioycz leptremtnt, car ce fa t aucunefois maint ennui, ny mettez avaridienx' cn t fiìcc, nc vous acccint 2 de femmed'autrui, dépsrtez à -os coirp-«nóns loyaume: t de ce que Dieu vous donnera;soyez d'oux, débonnaires a vos fi :ets , fiers & cru lí à Vos ennemis jusques a tantqu'ils toient soumis à votre-obeissahee iï par force le faut faire , si c'est peur traité ,í; les traitez amisblcrnenr à vous, prciTrz raison d'eux, puis souffrir aussi selon lecas ; mais comment qu'il sots, nc tenvj ji h rg traité , car ce plusieurs ont cté d'i-ceux, gardez-vous bien de trop menacer vanter, mais faites orne fait à peu deparoles ce que faire se poura , n'ai ja nuls de vos ennemis en dépit tsnt íoit petit,mais soyez tou ours sur vatre sarde, ne soyez pas entre vos compagnons commesire, mais soyez communs, aussi honorez chacun íclon fon.dé'grê. leur donnez duvôtie selon votre ailcartnt, & que la personne le voudra donnez aux bons hom¬

mes d'armes de chevaux cottes d'acier bafins & argens í< Ion rr-i of> , & sivous voyezun bon homme qui vienne devars tous irai vêtu 011 mai monté, fi l'appcllër hum¬blement, te lui donaez , robes, chevaux , harnois , selon la valeur de fa períonne,selon tout le pouvoir que vous ávez alors.
O me» enfans je ne vous sç.i plu» à présent que faire, for q<ie vous tècez vérité âtoutes vos affaires. Tenez je vous donne à un chacun un anneau d'or dent les piètres
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ont une même vertu, car fçachcz que tant que vous aurez bôúflc caflse que vous
ae ferez ja déconfits bataille.

Et lors le» baisa tous deux amoureusement comme leur pcrc , ils la remercièrent
& priareut congé de leur pere qui fut dolent de leur départie , ado»c ils firens si»rn
ncr les Irompettss & se mirent rous devant, puis, se dclogeal'avaat garde,apiés
touc le somuiage, & la grosse bataille ,aprés, l'arriere garde en bonne ordonauce.
Et faisoit beau, yoir lot de l'avant-gatdc , & l'avoit a gouverner un vaillânt chevalier
&ces gentils-hoipxncs 8: les deux Ambassadeurs de Luxembourg, puis les deux fre¬
res mencrent la grosse bataille, en l'arrier-garde furent les deux Chevaliers qui
meoerent Uriana 5e Gayoa en Chipre qui leur contèrent comme le sondaa avoit
assiégé le Roi de Chipre, aussi Raimoadin & Mdufine avoisnt recoaamendé l'état
de leurs enfans à ccs deux Chevaliers se logèrent la premiere auit au deiïou* d'une
forte /ille sur une petite Riviere, 4^°^ icelle Ville nommé Mirebel, 8f l'avoit
fon.iée Milusiae. Ea cette nuit les deux freres firent faire banquet ainsi que s'ils eus¬
sent déja été en la terre d rieurs ennemis, dont plusieursse donnoieat grand mer¬
veilles, mais ils ne ròsoient refuser, car Antoine 8í Regnautétoient si terribles que
Chacun ksdoucoic. Et le lendemain au matin les deux frères firent crier fur peine de
pérdre leuts haraoirct leur chevaux & être banni? de leurs compagnie que châcun
chevauchât armé sous fa banoierre en belle bataille, nu' ne l'osât refuser, en cette
mauiere chevauchèrent environ deux journées tant qu'ils vinrent en champage',
8( étoient plusieurs ennuyrz de porter leur harnois, tant pour ce qu ils n'en étoit
nul bésoin, comme pour ce qu'ils ne l'avoient pas accoutumé, & cn parloient
quasi tous.
Adonc vint le Chevalier de l'avant-gardc aux deux freres, leur dit, Messeigneurs

le plus de vos gens se tienne mal contant de ce que vous les contraignez à porter
leuis hatnois , car il ieur semble qu'il n'en est nulle nécessité tant qu'ils viennent à
approcher la . lettre de nos eapcmîs, comment lire Chevalier dit Antoine , vous
semble t'il point que la chose accoutumée de longue maie so>t mieax connue de ceux
qui n'exe.c r..nt qucc.lle qui e * nouvellement apprinse, Se si est raoins grevable
c'est bien dit, ssitl- chevalier, il vaut mieux dit Antoine qu'ils jpprenneat à porter
leur harnois en cem%, afin qu'ils les portent plus à leur aise, Se eu* rafraîchis s'en
allerent pour (çavoir comme ils pouroient ailément soutenir & souffrir quand mé icr
en fera, car s'il leur convenait aporendre contre 1er en«c*is la peine leur double-
roit. pius granle, vous sçavez bien qui n'apprentson métier en sa jeunesse , à grand
peine pourra t*il être bon ouvrier en sa vieillisse, Monseigneur, dit le Chevalier
vous ea porlez vaitla'm nent, & est en votre iaison bonne , adonc se parie de lui
annonça plusieurs cette raison tant que cette nouvelle fut fçiuë par tout I'ôt donc
chacun se tint bien content, & dirent que tous ensetsbse. Ces daux eifans ne
ícauroipnt faillir à avoir grand bien au monde si DÌ?u lç«r donat vie , viendront
à grand perfection de bien & haut honneur.
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Gemme Us Jeux freres firent de nuit erier aUrme ftur ejfdier leurs gens.

CElle nan l ot se loge* far une riviere qui lors e'coit appelle aimée, & qdand cévint aux premiers íômes le» deux frères firent crier alarme iffroyément parmis
rôt, ado ic y eut grand trouble chacun s'arma de toutes parts, & se mirent en batail¬
le chacun sousfa bannière devant leur tante en belle ordonnance biën accompaçneE
de nobles gens & grand foison de fallots bien allumez, & y avoic fi grand clarté
comme s'il eut été jour, & toutes les banniei es s'apprêtcreiit pour aller en bataille.
Et íçachez que c'étoit grand beauté à voir la noble contenance, & la btT e ordon¬
nance des gens d'armes & les deux freres qui alloient de bataille en bataille & la ou
il y avoit faute d'or íonnaoce ils la lui mettoient, &les trois Amb issadeurs de Lux¬
embourg regarrdoient bien leurs ordonnance, & disaient l'un à lautre, ces e fans (ont
b en taillez de conquerre encore une grande partie du monde, or pi t bien dire le
Roi d'Anlai, q 'il comparera fa fol entreprise qu'il a fair notre puce1 le &. à son pa'is.

En ces parties furent long tems que les coureurs turent partout dé.o- vert, &
qu'ils furent retournez en lot & dirent qu'ils nVoienc rien veu donc s'émerveiia
îoient qui pouvoit fa're tel effroi, mais cn la fi ■ il fut b en sçeu que tes deux frères
l'a'oient fait crier. Lors vinrent les deux'Chevaliers de i'artier gard- , ceax de La¬
vant- garde, aux enfans en dilanr,

MFffeìgneurs , c'est sim-plaiie à vous de faire tra¬
vailler vos gen d'armes pour
néant. Comment dt Antoine
quand vous ferez faire un ha¬
bit, rie le fait;s vous pa es¬
sayer , íçavoir s'il n'i a rien à di¬
re, & tou; répondirent sire_oui
c'est àbon droit,adonc dit An¬
toine, iì j'ai vou'u essayer mes
compagnons, avant qu'il en fut
tems pour fçavoir comme je les

àurois prêts à mon besoin veu que nous approchons prés de nos ennemis , afin
que si a renne cho'e y eût eu de faute nous cassions peurveu de remede convena¬
ble & a moins de dom mage.

Et quand ils entendirent cette parole, ifs répondirent, Monseigneur il est vrai que
ici n'aquerra son & (e doanerent grand merveilles de leur gouvernement , & di-
fbisntà eux même qu'ils viendront encoreà grand perfeéiioo , il ne demeura gue-
res que le jour vint & les trompettes sonnèrent & l'avam-garde, le semmage & le
charroy délogèrent & puis ar>rés l'ôt, tant allerent qu'un soir se logèrent sur une
rivìcre, nommé Meuse, au dessou» d'une forteresse nommé D'ancHâ'- 1, de î*
h'a voir pas plu« de deux loqis jusques au siège de Luxe ibojrç. Adonc vinrent
les Ambassadeurs aux deux freres & leur dirent. Mesteigneurs iì n'y t plus que douze
lieues jusques au siège & scroient bon que vous fissiez rafraîchir yos gens fur cetre ri¬

vière
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vieré , c\x ici y a assez bog sejonr k bon*cs prairies, & aussi de vous vouiez &
de-vrçz 'faire.

temmt les deuxfrères Antoine O" RjgnÀut cnvyerent leurs lettres du Rot d'ysnfaì.
A Donc Antosae répondit i.iconti-
I\ netit aux Baroas Seigneurs, l'avint
«ft tout fait dès que r eus partîmes de Lu.
sijnan, car aussi tôt que mou ficre & moi
aurons env®y« vers le R®i d'Ansai, s'il
ne veut faire ce que nous demanderons,
il ie peut bien tenir scur de la bataille, &
en donnera Dieu la victoire à qui il lui
plaira, mais il noas sembla quencus?,-
vens bonne efpcran-îe que Dieu noas ai¬
dera , St aiífi nous hù pensons requerir
raison que coajbattre à lui ; mais il-faut
aviser qui portera n®:rs message. Sire,
jíit le chevalier , woi s'il v®u» plaît, ce
h®mïs« qui ffait le «hemin k. le pays
a®*s irons au pla'nr de Dieu.
H «c plaît bìea dit Axtohss, «ais ce ne
sera pas srcoîc jusques à «e que j® Tari¬
rai approché de d«ux ou trois lieues près
a£« d'aveature , que si la bataillevínoit
ver écus , que nous ne tardions pas lon-
gucastBt, car s'il la veut noas v® drions

âtre îà arrivez. Et ainsi demeurèrent jusques as^ lendemain matin que ì'ô: se
délogea A pais» la rivière íbus Diagnc en bçî'c ordonnance,, chevajachcrcm tant
.qk/fs vinrent loger-un soir ®ntrs Vcrrent'St Luxembourg, lé lendemain bien ma¬
tin Antoine envoya le chevalier de Tavant-gard; & le Gentil- homme devers le Roi
d'AnsaijCn disant les paroles que ci-apic» s'ensuivent. Ador e tar.t exploitent qu'ìs
vînrrat eo Tôt du Soi d'Àasai lesquels' fureat fort bien connus qu'ils éteient messa¬
gères, & fareat taatôtmeaczseu Roi.Iequtl ils saluèrent & firent la reverencs comme
ils deroie t, puis le clvevalier lai dit. Sire Roi noas sommes envoyez de par An¬
toine & Regmut de Lufigaan freret, pour vous montrer îa faute k l'onvrage que
v®u?faites à Mademoiselle de Lu*emb»tirg,]efqueUvouS mandent si vous voulez ré¬
tabli r k» dommages & viíennic q«í vous avez faiteàel!» à ses g<"n® & à son païí,voas
fvrtz bsea devousdcqartir de repays, leur in:«ut:oacst de isvout faire réparer ou
cpsnparçrà force d'armes, & «"«a répondez de q*'il vous p'tira de f: ire : coaicsnt
sire cf«rail<r lc Roictesvous vcohìcì pourprcv.hcr.bicn peupouurez c®nq®ètcr-,ffár
f ir vos iettres «e laisserai- je à faire à mon intention,»ai* tant pourrez prêcher qu'il
v®g| plaira, car je preas fort ebateme*; à ourT vos prèchemíns, & anslijecroi que
yeas ac ditc« ces ciwf«6 fiaoi p» raífc Siro R®i, dicìc chevalier, oui fut fort coar-
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. itmcé, si vous âc faíteJ promtemeiit cc «c les seigneurs vous mandent, U truffa
vous lesa tantôt brics imontrée. Sirt cheva: icr, íiT îc Roi mena fier pouvez assez, car
autre choie n'emporterez-vous de moi, carvotrc maître ncaussi votre menace ne

puise pas d'un fêta, doae S ire Roi d le chevalier, je vous défie de par ces deux
Damoiseaux de Lefignta, de par cous íeurs aidans. Or bien dit le Roi je me gar¬
derai de méprise & de perte. II vous en scn bien befoìa dit le chevalier, puis ils se
partireht. Et qaandi'sturcat dehors des íOgis le gentil-homme prit coDgc de lui &
alU à Luxembourg pour raconter les nouvelles des deux frères. Et quand il vint à
îa porte, il fut bien connu, & lui se plaachç avalée k la porte ouverte: puis on lui
demanda des nouvelles, & il leur d usités bonne chere : car vous aurez tantôt le
plus noble secours qui fut ouc vû & í\t ì2x que si le Roi d'Ansai attsnd qu'il fer*
mort ou pris k tous ses gens seront c onfits, Adonc commença telle joye parmi
la ville que ceux de lot en ouïrent îe brt; , k se donnèrent grand merveille que
ce pouvoir ctre & i'allerent dire au Roi. tt J ae'pondit, il fe reconfortoit au secours
de ces deux Damoiseaux de par qui le chevalier nous a défilé, jc crois bien qu'il eq
ont nouvelles Sc pour ce son; ils teljc joye, au nom de Dieu, dit an ancien che¬
valier ce deut bien est vrai, k feroit bien d'y prendre garde : car il n'eft nul petit
ennemi. N'ayez doute dit le Roi, jé connois aflcz bien áu semblant : car devant
qu'ils soient venus de Poitou , nous aurons fait une partie de notre volonté. Or vous
laisserai à parler du Roi, & parlerai de l'Ecuyer qui étoit venu de Luxembourg
pour porter les nouvelles à la belle Pucelle. Et adonc lui conta la vérité du fait, elle
l'enquit de moût de chose des deux freres de leur contenance ic de leur être, & il lui
dit Antoine porte fa griffe de lion à la joue k la fierté k grand puissance de lui ,
puis lui couta de Regnaut qui n'avoit qu'un oeil, & lui dit de beauté de leurs
corps, aussi des membres dontelíe s'émerveilla meut k dit que c'est grand domma¬
ge ,,quand y s. défaut de membre en cels nobses hommes.
TAnt heurta le chevalier qu'il vint en Tôt des deux setres & leur raconta com¬me il avoit fait íon meíîi^, & aussi l'orgueilleuse réponce du Roi comme il fa»
voit défie de par eux, k aussi comme l'Ecuyer étoit départi , & étoit allé à Lu¬
xembourg conter 1 s nouvelles de leur venue & quand les deux frìres fouirent, ils
firent crier parmi i'ç que tous ceux qui n'auroient bonne volonté de venir en la ba¬
taille , se missent d'une part k qu'il leur donneroit congé de retourner en leur pays,
mais ils écrièrent à haute voix. H a francs Damoiseaux, foites sonner vos tromperteí
& vous mettez en chemidrcarnous ne sommes point venus en votre compagnie, si
non pour prendreTaventure relie que Dieu nous voudra donner. Ha Seigneur, allons
courir fur nos ennemis. carà l'aidede Dieu A à la benne volonté que nous avons, ise
seront bien tôt déconfits. Quand les deux freres ouirent la réponse do leurs gens ,
ils furent joyeux k firent déloger leur ôt, & vinrent logerj fur une petite riviere ,
<k furent savant-garde k la grosse bataille logez ensemble, & firent l'arrkr garde,
pour ce que on ne pouvoic aller plus avant, k souprreut ensemble, puis on s'alla re?
pofer, & set ordonner que chacun fût prêt aa point du jour k laisser pour gardés
les logis bien deux cens hommes & cinq cens Arbalestters. Adonc l'ôt se mi?
e.n chemin, îà vissiez bannières k pannoas au vent, là pouvoiton voir la fleur de che¬
valerie s bassinets reluire k siamois cii quèr ensemble, que c'étoit beauté de voir. Us&

fie Melusine.
jereíedf ènsemble si que l'un ne passoit pas l'autre. Les 2, freres furent au premiif
de front montez fur deux détricrs armez de toute pieces , k en telle état allerent
tant que environ áoîeil levant ils vinrent fur une petite montagne k voyoient en
h vallc la ville k chateaude Luxembourg k le grand siège àl'environ, k sça-chez que ceux du siège a'avoienc point encore apperçût l'ô; des deux freres, mais
ils étoieat tous afieuré qu'ils devoient avoir bataille. Adonc Antoine envoya 4.
cens bassiocts pour.étoaner l'ôt & venoit aprés lc petit pas en belle bataille, & fur
ses aides avoit archers k arbalêtiers en belle ordonnance. Lors les quatre cens com-
batans vinrent en l'ôt, k íe ferirent dedans à cource de chevaux cn criant Lusignaot
k alloienr parmi l'ôt occiant & abatant tout ce qu'ils reucontroient. Et quand ils
furent approchez de la tente du Roi, les geas du guet de celle nuit qui n'étoient
pas encore desarmez, leurs furent ay devont pour le cry k tumulte qu'ils faisoient
en exploictant leurs entreprises à leacontrcles uns des autres y cct beaucoup de
lances brisées, k tourna le dommages sor ceux du siège, mais soudainement lc Roi
s'arma k se mit fous la banaier devant fa tente cependant qu'ils tenount en pied
tout l'ôt fat armé & íe tirèrent à la banniere du Roi qni leur demanda, Sirç di¬
rent iis, ce sont g-os d'armes qui font venus en votra ost fierement & crie ^Lu-
signan , k vous ont ja fait grand dommage, k si n'eut été îe guet de îa nu't il vous
en eussent encore fait davantage : car il leur sont venus audevant, k les ont comba¬
ttis au dehors des logis où ils les onr reboutez par force. Ces deux Damoiseaux, dit
le Roi, qui m'ont deffiez a'eussent guere arrêté à me porter dommage, mais je
m'en pense bien venger.

■ Adonc vint Antoine k se bataille qui fií sonner les trompettes : E (.'quand !e Roi
d'Ansai l'apperçût il vint hors des logis en bataillez rangée, Lcrs les batailles se ren¬
contrèrent, k les archers& arbalêtiers commenecrent à tirer : Ia eut sfes morts 6c
do navrez grand nombre de Ansaias, k néanmoins ils assemblèrent à grandes ba¬
tailles adonc Entoine poignit le cheval des éperons de îa lance baïfíee, k frapa vit
chevalier par telle raideur que la targe ne ie Jcssetam le peut onc guarentir qu'il
ae le tuât parterre puis il tira i'épée & ftappoit à dextre & à senestro si grands
coups k si pesant qu'en peu d'heure il fut connu par toute h bataille, si que ìe plus
hardy d'eux tous ne î'oíoit attendre. Lcrs Regnaut vint fus nn coursier crut '-t Lusi-
gnaa , lequel faiíoit rant d'armes que toss ses ennemis le doutoien*. Adonc îa ba¬
taille fut fiére k horrible d'une k d'autre mats toutes fois la plus grande parte tour¬
na fur le Roi d'Ansai & ses gens lequel fut moult dosent: & s'évertuoit fort & sai¬
son de beaux vasseîages, mais tout ne lut volpit rien, car les Poites vins çtoienc
forts k fiers cosnme lions. Lors vit bien le Roi d'Ansai qu'il ne pouveit résister
contre la puissance des deux freres.
Con-mt Antoine O4 de'confirtnt le !{el f yCnsay devant Luxìmïontg çr cornrsi

il fiít pritu.

EE Roi cria à haute voix ansai aiant b iroisae vous ébahissez point caria jour¬née est nôtre, puis d'cit. Faisons pol idrenos chevaux k nous entretenons
en mble , k i continent les verrrez tous déconfit. Adonc se rassemblement en tout
leu • Roi, k fi ent une fiére rencontre auv poitevins 3 Is y eut hxtint hommes metr j,

k occis à grand douleur»
n ij
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La mer Refut belle & claire, le SoU-il íéplundiíòìt ttsj faifoftreluire For & l'a?*

gent, tes cou'leurï des bannien & des pnnaneeaux. Les de'trícrs brandtflbiîm, 8j
plasieur» alloieot parrei le champs fans mîjrc traînât leurs rwaéS.

A Donc fut la noise«randc du charpes-
ttn des épées 8t dés haches
du brait & cri de» a batus St
pour ce entead'rrnt ceux
de la Vûie couvureûkavx
a Hies, St chacun a fa gar¬
de, car moat te doutoient
de trahison.

donc fécayer qui là étoit
Cn la mrîrresse Tour avec
ta pucelît.quaud il tu: oiiit
la noifc.il mit la tête par ti¬

ne fenêtre, St il apperçfit ía bataille èêic St morteíîe , bien connu entre les autres
combatansqué cétoit aateine & Regnaut qui étoient venus combattre îe Roi St ses
gens-, si s'écria Mademoiselle, venez voir le.Dieu d'amour en fa propre figure, aœi
dit la Demoiselle, qu'eít ce que vous me dites r Je rpuî dis, dit techevalier, que
voue veniez voir toute îa fLur de chevalerie noblesse courtoisie qai de long pays
est venue pour battre vos ennemis, pour votre honneur garder & votre pay» & Vos
gens, ce sifcnt tes deux enfans de 'Lutignan qui font venus défendre*'& garder du Roi
d'Anfai dm toute ta puissance St adventurer ieur vie pour votre honneur garder.
Adoac la Damoiselle vint ìla fenêtre, regarda la mouclíc ba'a-lîe St horrible mê¬
lée, puis bit, vrai Dieu que fera cette pauvre orçîicline mieux «oúlûtqbé me frsse
noyée, on mourir d'autte- mort cruelle, o.i que je fesse mortctïéé qac tantde nobi.s
créature,í si-flent perierpourmon pcché. Mcuiflii la prcei./ 'd->îente cn for. e«?i»r du
grand r.échef qu'elle voioit qui veno t par çlle de la grésic bataille. Et f-ourvrai
ì'occifíon fotgrande d'm .e-par: & d'autre, car le Ro' repo :or>a f. sg-nsi-rr dorna
grand courage, caria ce! ut pv n : sitpnnd dom rr ~re aux "Poiteíh- tors Antoine
voy-mt le gtaoddommsîo que le. Rci i'.yufai lui iâisoit ,i! fe en de p'ut, dit en soi-
même. Sire Rci. vo;n d m trik ra courte Q; h nrenne, j'aime" nue, x mourir q e
je visse ainsi meurtrir-m us ge; s-de*. • :t rv ai.

íi coromecçî à picqçer.le cheyá' < -. s < p rc-»s p->r grend-fiertéconimc côuroacë
centre le Roi ì\ née au poi g & je, fetir.f - le bafsi." r par telle force qn'il ìe fit enr
dinçr fur le col du cheval si étourdi qui! ne ût |i! étoï't jéuroù nuit*, ne "1 fient
force de foi aidat & foâteniu Et cc v- an- Anrpiné -enYsi'fófi érée'aâ' sec>"-ao
& le pr-int par lc fois d r corpsi te n t hor í . qjç o'-s cley-i '& 'é tira fi soìsi
dement, que peut s'en faillit qu'il ne ki iteve le cœctá-u t?crárs,"»uiî il te bailla à
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,garder 1 qxaste íbcialim, leur commaada fur leur vie qu'il» Isï eM feuiení ré¬
pondre, ilslei direct que £ («oint ils SI le lierem & Temporterent dehors , ap-
•etierent en leur aide trente eieq bassinets, aptes Antoine retourna à la-bataille,
•errant à hatit Baron» frapp-2 tao: que tous pourea fan» épargner la journée est à
«ouï Dieu merci ;Car j'ai prlss le Roi d'anfai qui tant a fait >i« viknuie a la pucelle,
lorîy eut nivfléw, fircr.c taac d'armfî les deux frtres que ehaeun qni envoioic, di-
•foket que jamais ne virent deux chevaliers qai tac: en fissent, que vous «oudtoit te
Comte , quand ilîsçârcnt que ImrReii ètoit pri»3 ils ne siient pas grand dtftéaee Et
Ia gaigacrent les Poitevins noble couquèce íc logèrent é» teetes âc paviilons du
R»i d'>esai, & quand il fut un peu réreaû il connut-bien a rente , & nc se peut
tcairqu'if.nelui dit. DamoiífKju, bttnàit-vrai ecluiqu.i dit qu'en peud'hevre'Dieu
•ja beoie, car aujourd'hui au .matin n'eiî: guere fait ceaus pour vous. Sire,dit
.Antoine, c'est par aoac péché qui rùcesgume íiix pucelle» fans cause , & vouiez
avoir à forer içachvx q*c vous en ferca bien payé ision-fotre droîc, car je voas ren¬
drai à íufejection deceileqae vous voilez avoir oar force, Quand le Roi l'enttn-
diuil en fut hootaKJX, & lui réeotuHt puisqu'il *'«st ainsi fortuscuscment advenu,
j'aime mieux ma m©rt que mu vie, neeny, dií Anceinc, je vo-j! reqdrai tn sa
mercy & cn la subjectioa d'ícelie.

Comme le 1\oy fut rime' devin la Pucelle $besienne.
A Donc Antoine appella les douze Chevaliers qui vinrent à Lusignai en' sm-
ilL bassa tcavec le gentil homme, leur dit. Menez ce Roi cn la Ville vers la pu-
cujle, lui dites que je lui envoi» km ennemi |>our en faire a fa volonté.

L»rs ils lc mencrent j.fiques dans la Ville comme oa leur a»ojt enchargé, ou ils
firenc bien fêtoiez, car bisa sçawir U pticelle cc qui était de la Les Ci-
loién$-&. la pucelle incncrent grand joye à leur venue , & dirent les mess £«s. Ma¬
dame, les deux Chevaliers se reçonimandent à vous ,& vous envoie le R-uqu: est
voc • emerk prisonnier pour etì f sire votre volonté. Sire dit la pucelle ici ^apar-
tia'tji g. aad g tçrd m , mais je ne íais pas assez puissante dr le guerdonstr, ic prie â
Dieu de boa cse.tr q fil leur yuejîté rendre beaux seigtieurt, je vous prie c dire à
mes deux seijs.ears qu'il kurplaise de venir loger céans, & amcaer ave: eux de
ieur Brron :ie tînt qu'il pîa.ra, & tandis on fera ensevelir le» corp» m arts , &
auílt moa coa'eil ad iícra co,n:ne on les pourra satisfaire de leur peinr.. Et veus
sire, voji j irerez par votre Rai ante que vous ne partirez pas de céans fa.u-lo. gré
des rob es Damoiseaux qui vo-s on: ;ci envoié • ca" je n'ai pas le courage de voqs
'tmttíe en pfrsán bien fermée, non feulement pour l'a cour de tous, mais pont
Ramou r de c.us q ii vous ont ici envokz.

Midemoifejle , dit le Ro; metrez moi ou iî-vous pl.ira, maii je v«as jure ntíe
je ne perdrai de céans fans votre congé 5e le leur aussi,.car j'ai veu tant de bonté
íftDt d'honneur & vaillance eá çux, que je désire être accointé d'cwx , pour,co ca
pourrai mieux-aloi-: combien que ils m'oot porté grand domauge ie à mes gew
aoíIìjStquand à la voit fs.ne m'en chaut gneres,!ors la Dauoifcllc le fit meïtre en une
«h«R.b e,&avcci«i dames,DaraolíqjisSjÇhevaUer^Eçpyers,pour lui faire oublier f«
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erre pour le re'jouir & ôter de la mélancolie, ce fait les messagers rctournereat au?Tentes, & racontèrent le mandement de 1» puïeileaux deux freres, Sc ils rinreatconseil, & ordonnèrent le Maréchal de l'ôt pour gouverner leurs gens tant qu'ilsretournassent aussi, ils lui demanderent à faire ensevelir les morts Sc nettoyer Uplace où la bataille avoit été. Lors se partircn de la Vil e & leur vinrent audevantcent gentils hommes & les barons du pays, qui firent fa revcrencc aux deux frcrcs, 8c.les prirent de psr la pacclie qui vinsent loger en la Ville, & ils répondirent que si fe-roient-iis volontiers. Alors les deux freres niontcrent à Cheval avec deux cent che^valiers. Et Antoine étoit monte far un grand détrier, & vêtu d'une casaque de ve¬lours cramoisi tout bioché de perles moult riches, & le bâton an poing, & auísi fontfrere ainsi vêtu & ordonné. Et quand les barons virent les deux freres ils furentébahis de leur fierté, & disoient qu'il n'étoit homme qu'il peut résister contre leurpuissance, & s'émerveílloicnt de la griffe Lion qu'ils a ppcrceurent fur la joue d'aa-itoinc, & diíoient que ne fat ce, que n'y avoit po<nt de plus be' homme au monde& plaigaoient Regaault pour ce qu'il n'&voit qu'un «cil, car il parfaiioit toutebeauté du surplus,

AAdonc les deux freres partirent de leur tente & la noble isaronîe de IcurgeaSavec les Chevaliers & b irons du pays, chevauchèrent tant qu'ils vinrent àLuxembourg entrerent dedan; ; & y avoit devant c&a Trompettes aux Heraux, Simenétriers avoient les bourgeois encourtiné les r»ës, & y sao» des bourgeoisesaux fenêtres richement parées & vêtue?. Si furent les deux freres regardez des ha«bitans de la cite' : disoienï l'un à lautie. Voiez les deux fiers hommes qui font a re^douter, celui n'eft pas sage qui prend noise & débat à ses gens, Sc avcít grand mer-iveille de la joue d'Antoine, aussi c'c'toic uae étnnge choie à voir; mais la beautéqui étoit au demeurant faifoit cela oublier, Sc audà il nc lui met oit pas fort, & puisaierent vers la maîtresse forteresse, Dames & Damoiselles les régardoient par lesfenêtres, disoient que onequen'avoient veu Damoiseaux de plus noble affaires. Etlors vinrent au château descendirent devant a salle , puis leur vint à l'encontreChristine la pucelle accompagnée des Dames Damoiselles chevaliers Sc eseuyer, 1e£reçut humblement en les prenant par les mains étant an milieu d'eux, ainsi montè¬rent les dc'gtcz de la salle qui étoit tendue de belle Topissèrie selon i'usage du pays cde la allcreat à fa chambre. Lors elle commença à parler en disant Melíeigneur, jevous remercie da secours que ra'avezfait, je n'ai pas tant vaillant que jevouspuiíîerémunérer nonobstant j'en ferai mon pouvoir pour engager ma terre de dix ans, &auifi Meíeigneurs vous avez eavoié de vorre bonne g^ace le Roi d'Ansai non en¬nemi , plaiíe vous sçavoir que je sc suis pas celle qui veille ne deîve preodre puni¬tion de leur teair prisonnier ; mais vooi appartient d en faire votre plaisir qui efe aveacâla peine de le conquêter si vous doit demeurer, carc\ ft raisontSc aaííi du dore
que m'avez fait, je vous en remercie, fe le meten vorre possession, 3íà /o iseft de faagortou de favie, îe qael qu'il vous q'aira faire, car quand est de mon je aedesire m'e ameîier par defus voas, niais je le vous quitte à p e5n. Mademoiselle. lit Antoinequ'il vous plaît nous e» ordonnons tellement qae cb sert à voire hona ur A. p ofitSc à fa grands hqnîe & confusion, & de ce vqos doutez, fçachez que moa frere

BE MELUSINE.
& moi ne sommes pas venus ponr vous aider pour argent ; mais poBr droit & raison
soutenir, aussi que tous Chevaliers doivent aider aux veuves Sc orpheline» pucelles,
& pource qu'tfn nom avoit dit que le Roi d'Aasei vous saison grand guerre, pour¬
tant ne vous doutez que du vôtre voulions la valeur d'ua petit denier, fort seulement
votre bon amour & grâce faas viiennie. Et quand la pueelte intendit ces paroles,
elle fut ébahie de i'honneur que les deux freres lui faisoient, nonobstant ce elle
répondit. Messcigacurs, au moins ne seroit ce pas raison que je ne pa'iassepasvos
gens d'armes qui sont ici venus à vos gages soudoyers. Damoiselle, dit Antoine
íussife vous; car mon seigneur notre Pere & madame notre mere les ont satisfaits
d'ua ou avant qu'ils partissent de notre pays , il n'y a pas un accompli que nous
en partîmes, & d'autre part nous avons or Sc aifient assez si ne vueillez plus perdre
vos paroles, car il n'en fera autrement. Et adonc derechef elle les remercia hum¬
blement.

Lors viat le maître d'hôtel qui s'agenouilla devant la pucelle, & dit, Mademoi¬
selle tout est prêt, qaaad il vous plaira laver, & elle lui répondit quand il plaira à
Mcsseigneurs qui ici font, à moi répondit Antoine Damoiselle nous sommes prêts
quand vous voudrez, puis la prirent par les mains, & fit Antoine mander le Roy
d'Anfay, le fit seoir à table premier, & aprés la pucelle; puis Regaaut frere dudit
Antoine, après s'assirent quarre des plus hauts Barons du pays, & après par les sal¬
ies chacun s'assit selon son degré, & furent si bien servis qu'il ne s'en falloit rien, Sc
quand ils curent dîné ils fe leverent, & les tables furent òtées, & grâces dites, puis
le Roi d'Ansai prit la parole, & dit. Seigneurs Damoiseaux vueillez moi écouter.
II a plut à Dieu que fortune m'a à ce mené par votre prouefte, je fuis & ai été moi
& mes gens déconfits, Sc moi votre prisonnier , vraiment je ne m'en prise pas
moins pour quelque dommage qu'il m'en paisse avenir, pour que je vous en donne
tant d'honneur & vaillance que je prens plaisi à vous voir, & m'en pouro s je amen¬
der de vous.

Or beaux seigneurs Damoiseaux à me tenir longuement prisonnier ne pouvez gue-
rts conquêter. Si vous supplie comme je puis qu'il vous plaise de rac mettre à fiance
& me faire tant de grâce que je ne sois détruit ne déshérité de toute ma Seigneurie ;
mais plaise vous me regarder en pitié, & ne veuillez avoir trop de regard à ma folie
entreprise, mail à votre franchise combien quî j'aye déservi à ctre puni. Sire Roy
Antoine, qui vous puniroit selon droit & raison, vous n'aurez de quoi à mander à
cette pucelle la viiennie,l'injure & dommage que lui ayez fait faas cause, mais puisque
vous reconnoissez votre faute, vous en aurez pluslegerepéaitente, & sçachez que
mon frere Sc moi ne sommes pas venus de notre pays pour la finance, de gagner
pecune fur vous ne autrui ; mais pour désir & espcraace d'acquérir honneur & bon
renom sans avoir en nous nul appétit ne volonté d'avarice, Sc poartant dès mainte¬
nant nous vons quittons quand est de notre part mon frere & moi votre prison par

• ainsi que nous vous taxerons à restituer a Mademoiselle qui est ici, ses dommages
tant de larcins que de pillages & de proyes par belle, & aussi de toutes autres cho¬
ses quelconques, an regard & jugement de prud'hommes k hommes de foy qui
feront élus ponr îe dommage parler Sc taxer, & sor ce baillerez hôtages avant quiL:— nrnr»esterez s>ar votre foy au saint Evangile de Dieu,St
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cri ferez lettres faus votre ícel d'accomplir & tcmr cc que j'ai deíftiî dit omrc plus e»
Cpnvcna ee que jamais vous nc ponrrez,, oc souffriez porter à votre pouvoii domma-s
gc à Mademoiselle qui ici est, mais aiderrz & conforterez elle & (on puy» , tous les--
hommes enters tous & cuu:re tousccuxqui injure leur voudroient faire *t pourchas¬
ser, íçachez que si ac voulez jurer Sí accorder de voîte gré 51 franche voloacc tout ce
que je .vous ai du, je vous tir. uycaie» tel (ses, dont vous n'échapperez jamais, íx.
quand ie Roi euteaJ.C, il répondit. Sire, je veux cette taxation & ordonnance fina^
blernent tenir, mai» que Mademoiselle ea soit contente. Oui dit-cilc, puisqu'il plaît
á■Messcigneurs les Damoiseaux , & adope Antoine reprend la parole , & dit. Or bip»
Roi je n'ai pas tout dit ce que je veux que vous falíi-z, car il faut que fassiez fonder u»
prieuré de 12 Moines ea tei lieu qu'il plaira á Mademoiselle 5c à son conseil pour prier-
liieu pouf les âmes de ceux qui fout morts, tant de votre fôtécomnae de ccùx de cc
p :ï> comme de nos gens qui par votre coulpe font aiorts & péris, de ce payer vous faut
bailler pieiges. Damoiseaux dit 1e Roi »e l'accortle, aaone il jura íiir les saintes Evan¬
giles dc.tcair & accomplir tout ce que dit e£, & cn bailla.hotage, cri firent faire ds
bonnes chartrûs & lettres iccìées de {bu scel fe des fcels de tous les barons de son païs.

Çt ce fait, Antoine dit au Roi je vous raas quitte & délivre tons les prisonniers
que nous & nos gens avons en nos tetKcs & pavillons, arals l'avpir que est 4épai$h
encre me$ compagnons nc vous pourrois le readre»

Comme le'fáid'Ansinifftil* les Smns de Lu Ximlcurr ah Cons'U.
Donc eut quatre fctiile prisonniers

C%spa\ gens de fait & d'état. Et se
s'erc ]** & ie* remercia humbicmer t. Lers
Ci rr nu. nça la_fctc. grande psrsó Lux«m»
t ourg ic au cl.atcau , chacua tint à gran e
vaillance ce que Antoke & Cor fierc sa
vohet ssic au Roi d'Ausei. Lors le Roy
d" A nfay appefla les Baron».d» p.dis au con¬
seil dit, tandis que se fer est chaud , en
se doit Battre, combien qsc j'ai été mal
voulant de ve»î & de vetré Demoiselle-,
la chose venue que je voudreis se» hon¬
neur , son profit &r Ic vôtre. Óïcz bcatì-X
Seigneurs, Dieu vous cavoye belle avea-
turc file fçavez prenére en grés

A doue dkeat ses Baros?, sire Roi puis
©l,c fi rfant avc2 parle', dites» vous s'il voaî

f■ ÌÌÌIAmm u. J.. U plaît qui c'est Volontiers j dit le Rai, il
mm»**» tm hmb4í«^.»*•«.-• &*>•.-j- r y. ,r ,

««t que ra ens aat qae Aatsip.e de
Ltefegaas preane votre Dimoifelse pour fa femme & épouse , §c parce moyen

..b scia votre Seigneur , lors vous pourrez dire que ssevez besoin de. msrch?qds,
a

Ntoine franc Chevalier, les Barons de ccttc contrée ont regardé & considéré:
_J'honneur que vous avez fait à leur Dame, à son pays, & a eux aussi , 8c

ont connu que ne vouhez rien d'eux , ne de leur Dame , si ont en eux même pense
que si ainsi demeuroit, votre raison seroit petitement gardée, pourtant il YouS
prient qu'il vou- plaise teur accorder ua dor» 6c fera fans votre coût : beaux Sdgneur»
dit Antoine, c'est chose que je puisse faire à mon hoancur , je le vous accorde.
Lur requête est donc passée , car ils ne requit sen que votre profit & honneur. Os
donc, dit Antoine Damoiseau, dit le Roi, il» vous veulent donner la Duchesse de
Luxembourg leur D'me, qui est la plus belle D»mc de la contrée. Antoine rse
refusez pas ce don. Quand Antoine l'entendit, il pensa en soi même longuement,
puis il répondit : beaux Seigneurs , je nç cu'dc pas être venu en cette, querelle ; mais
quis que jt le vous ai octroyé, j ne me dédirai !à. Or soit la Damoise Ic mandée ,
£ar il me plaît, adonc set la Damoiselle mandée pat quatre des plus hauts Barons,
& en venant ils lui conterent les nouvelles, dont elle fut joyeuse-, combien qu'elle
e'cb sist nul semblant. Et quand clic vint eo la chambre, elle s'enclïn 1 dey. o. ruci-
nc & tous les Barons au Isi, en le regardant elle se mua en une couleur p'u vermeil-
Irque rose , a.lonc les B rons la bt n irent moult, pus lut conr».rent cet e ffnre,
quan i la p .eellel soset, eî e 1 ur répo^ dit. Seigneurs, jc rens pren icr» rrcn» grâ¬
ce à D'eu & á vous de l'honncur qu'à presi nt me lurvient; car si pauvre orpheline
que j sois , n't fì pas digne d'êrrc tn si hat r lieu, comme d'avoir la r.fLîe steer de
lachevaserie , 8f noblesse de Chrénervé , partir j fçse & reconnu s que vous
êtes mes hommes, qui voyez pses clair à mes affaire" & b< songt que jc ne fais, na
sne conseillez pas volontiers chose qui n« fût à mon profit & honneur. Je ne voiîs
dois aucunement dédire, mais fui. toute prête d'obéir à votre bon plaisir.

Comme Antoine de Lustgiun éponsd christine de luxemlowg.

Demoiselle dirent les Barons, vous dites bien, lors tous p-êrement sorent fir.n-eez àgrandioye. le lendemain e'pousez & fu ent ioyenx ceuxdn pay» qumd
il» íç.urent les nouvelles, cette rfeiic Agtpiqç çoucha avec fa femme , 5c engen-O

Dï MUUSIM-E.
S: n'est nul qui osât prendre sur vous use poulaille fans congé, iis répondirent,
sire, si Antoine la voulus pieudre, nous cn serio s bien joyeux. Seigneurs, dit le
Roi, îailíez u 'en convenir, car j'en - tendrai à bout, or m'attendcz un peu ici, jc
m'en vais vers lui. Adorft vint le Roi à Antoine, & lui dit. Damoiseaux les Ba¬
rons de ce p-ys vous prient humblement que veus ameniez votre frere & votre
conseil en <se tte chambre, car ils ont delir de parier à vous pour votre profit. Volon¬
tiers dit Antoine, si appdla son frere & «.eux de son conseil,entra cn la chambre ,
U les Barons du p.,ys qui à étoient çsenclinerent vers les deux freres , leur firent
honneur, adonc le A ci d'Aníai dit : Mèúeigneurs ces nobles Damoiseaux fout venus
à votre mandement, dites leur pou q 101 >ous les avez mandez , sire Roi , dirent- ils,
*ous vous prions de deelarer votre intention, cai vous la íçavèz mieux quenots,
volontiers le terai, uit il, si commença à parler ainsi.
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dra un hoir qui appelle' Bertrand, & fut 2a fcte átt
noces grande, dura quinze jonrs, puis donna lç
Duc Antoine de beaux & richesdòns, reçut les
hommages de fief, si donna le Roi d'Acfai congé
à ses gens de retoaroer cn leur pays, & demeura
avec Antoine pour accomplit ce qu'il avoit promis
au traité de la paix , & aiioit le Due Antoine, &
la Baronnie parmil pays en visitant leurs Villes,
& mit tout en si bonne ordonnance, que chacun
disoit que c'étoit un des sages Princes qu'ils eus¬
sent onc veu. Et qwand il eut viiìrcle pays,ìl
retourna à Luxembourg Ou la Duchesse Christine
le reçut. Lors lc Duc Antoine eut conseil de por-
ter à ses armes l'ombre du lion à cause de k
Diso é

, ainsi fe tinrent à Luxembourg l'efpace
de dix mois, le Duc, le Roi & Regnautà grand
dénuit & ébatement, cependant vint anmcfía-
gerde Bcheine de par le Roi Frédéric qui e'toiï
frère du Roi d'Anfai, lequel les sarrazms a voient
aíiìcge' en la Ville de Pragae.

Comme le !{oi de iehine envoya m mejsagtr par devers le ^cî d'ysnfaisonfrere.

Après il vint un messager à Luxembourg de par le Roi Frédéric de Beheine quiétoit un vaillant & moult prud'homme , qui avoit soutenu castre les farrazìtrs
la foi Catholique, fit partant le Roi de Croco ta, autres Rois sarrazins marchant
après lui a/oient couru sur ion pays, car il n'étoit pas assez fort pour cette Cause il s'é-
£oit retiré à Prague avec la plus part de ses gens d'armes.Or ce Roi n'avoirpoinrd hé¬
ritier qu'une feule fille qui se noœmoit Ayglantine, & e'teit ce Roi frere du Roi d' An¬
fai , pourquoi il envoya devers lui pour avoirfecours. Le messager alla droit à Ahfay,
on lui dit que le Roi e'toit à Laxembourg, tant fit le messager qu'il trouva le Roi, Zc
lui prefenta les lettres de son frere Frédéric il les ouvrit, &tonuut pâr icçlles lc
mèches cn quoi son frere étoit, lit tout"haut ces lettres que chacun i'entendit.

Ha fortune comme tu es perverse & peu fiable, l'honime est bien deçû qùi en toy'
& en tes dons se fie. 11 n'y a pas long-tems que du plus haut de la Ríme ru m as n'íis
au plus bas, encors ne te suffit il pas : ruais ttî me veux du tout détruire, quand
mon frere qui est: un des prud'hommes & vaillant Roi du monde lui vent t'êbou:er
de soaRo'kume si Dieu n'y metremede. Adonc se tourna devers Antoine,"en disant.
Ha noble Seigneur, or me va de mal en pis, car votre noble chevàh ri né VîiA pas
feulement amoindri de mon honneur : mais avec moi le plus prud'homme qui
iut en toate la lignée, qui plus vaillamment a défendu h foi òtolique contre

ennemis de Dieu. Or est ainsi que le puis secourir contre ses ennemis, pour c*"
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fbmœss nous deux Rois exilez par votre.prouesse, noa pas par vous, mais par ma
folle entreprise , car Dieu m'a puninto ins que ne l'ai desservi, si commença à me¬
ner tel due il que c'étoit pitié à voir.

A Ntcipe fut dolent quand iljT-k crstcnditlesregretsquefaiíoitJuu a Ardai ii lui du: sire dites moi
pourquoi vous meneztel dueil, I? y
a bóiu cauíe dit le Roi je vous priè
reg rdt z cettclettrc.vous verrez îa
tìotíltui cimon frere est auquel je
ne puiïâider,ear vous avezeonfon»
du mapuiflanee.AtioncltDucprisía lettre & ta tû~, vit la miíercoù le
Kci zelodus de croco tepoit lc roì
Federic de Btheignc en Prague k
ciré, où il n'avoiteomme disoit k
teneur des lettres, nuls vivres a**
nioin; pour plus de troi ou quatrG
mois,& voiant ce Antoine iltncâ*
pitié, dit en lui même qu'il ne dc«
meureroitpas ainsi,que lesSarazins
acheteront la peint qu'ils fonr feus»
friraux Chrétiens, puis dit au oi6
fee,sije voulois aidiràse'courii so¬
tte ti «ttyvom rrczvousàlier,quand

lé Roi en entendit cct parole,'il se mit à genoux nant, sire si me vous z fa se seçtró;
ç. IC- te ferai vutre frète Roi de Behc.-gnctp n le d> c. z ,t n on frere q»! est *îr*
de mo< pré- de «c ans , & u a d'antre fors q/uqe sirse qui a nom Aîgkntitie âgé de
j s. »ns % la donnerai s';' vous plaît à vom frere. |C t'» QtírdivdbilgíDuC; or a!!: r
à n ai'f sites votre mande cm , 'oiez-en tio s fe mains $.& .vrr;s logerez en se ' rr-z.
c nos ternes qui eoco« y soat. & tandis je manderai me. gens qui sont en k

di' le Roi sire D tc , Ose u vous le tende , adore le Rot pn.ns congé dû Duc, de k
Du h; île & Je l.i baronnie, s'en sila avec se g* us vers/A . ai doknt d. se prrta Se
bien joyux du secours nui lui étoit promis.pour sccom r lc Roi Fcdcrie on frere.
Etant ch vaueha q 'il vint en son pays, où ilfutbien t etr de fa bnonmc , puis al-
la voi Medir/e a fit e qui n'avoit pas encore deux an , ^prés il vCCfurn* a-eC ses
Ba.ons 1.mr -onn c ne il lui con/enoit aiUrsix u«tr .onfrere. & comme !e'Duc
Antoine & son ocre irojenr lui ai serà lc secourir avec leur puissance. La hésogne
se nor'tri hi n Ai.- nt ils car les Psot nv ne 1. ur pourront résister. Orvors deltvrcz
de k ire votre mandement carnou* irons avec vous. Lors le Roi fit se semonce &
manda sevamis , en peu de soms a'.sen b!a í à 7 milles enrbntans «r r:nr c son
fays, y laissa bon gouvernement, &serra taat qu au bout de ?. somarnes û loge,^
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- .«levant Ifoxembourg et sa prairie es antes qu'il y avoit laisse, & les gens da Due

Antoine quiëtoient allez, tant qu'ils furent cinq milles bassinet* St cinq cens arba-
lÊtiersSt archers assembez, fans conter ceux de la Duché qui forent deux milles
mais nonobstant il n'en voulut mener que mille, laissa le demeurant pour la Du-
íhc, & aussi un Baron de Poitou, nomme' le Seigneur d'aigrement.

Gomme ufntme fr'mt (engé de sa Femme, çr alla à Prague d tout son ost.

T7 T quand Antoine eut pris congé' de la Duchesse elle fat meut dolente, mais
Ti. elle n'osa en montrer le semblant, toutesfois elle le pria de revenir au plûtôt
qu'il pouroit, il lui dit que si feroit , paisil lui dit, Duchesse, pensez de vous &
de votre fruit, & si Dieu par grâce donae que cetoit un fils, faites !e baptiier, &
le faites nom mer Bertrand , St la Duchesse dit, Monseigneur à votre plaisir. Lors
s'entrebaiserenr St partit îe Duc, St vint àsçs gens 8t fit íonner les trompettes adonc
se délogea l'ôt & se mit en chemin , là eussiez ory grand effroi de gens & de che¬
vaux, adonc l'avant-garde chevaucha, que conduiíoit le Roi d'Ansai & Regnaut
de Lusignan qui étoit moaté sur un beau détrier arme' de toutes piéces, excepté dif
bassinet qui tenoit un bâton en fa main, ordonnoit ses gens, 3t sembloit Prince
de haute entremise, St aprés lavant garde venoit le sommage & la grosse bataille£,
St puis alloit l'arriere garde d'Antoine, car-on lui avoit dit qu'en ce pays il y avo t
de grands volleurs; mais le Duc manda de fort en fort que si il e'toit si hardis que
de prendre rien fur lui ni for ses gesjs-qu'ìl en feroit telle justice que les autres s'en
châtircient, St ainsi passa tont l'ôt qu'il n'y eut homme si hardi de rien entrepren¬
dre forfon ost Or tine nuit se >ogua devant aîx St tout son ost, & lui firent les
bourgeois de la Ville de roout riches dons, dont il les remercia , St leur offrit son
service si béfoin en avoient, le lendemain il se délogea, St alla loger for le Rhin
qui est une grosse riviere , & firent ceux de Cologne grand danger de passer l'ôt
par la cité du pont,

ANtoine fut dolent quand iî sç'fit que ceux de Cologne fsisoient danger delaisser passer par la ci é lui St ion ost, adonc leur demanda qu'il avoit intention
ide lever le siège que le Roi de Croco avoit iris loix ,nte mille Sarrazins devant
Pague, & en ce moyen avoit assiégé le Roi de Bethanie qui e'toit dedans, & qu'il
lui mandassent s'ils étoient dé la partie des Sarrazins, & il auroit fur ce advis qu'il
feroit aussi que maigre' eux il trouverait passage, non pas si bref que parle r Ville.
Et quand ceux de Cologne ouyreat ce niaedenrant, St informez de la fierté des
deux freres, ils eurent doute St envoimnt devers an oine quitte nobles Bour¬
geois de la Ville , qui humblement lu> firent la reverence, St furent ébahis de la
fierté St contenance, nonobstant ils lui éir<:nt, r oble Seigneur , les bourgeois de la
Cité nous ont eavoiez vecs vous, (ç-chcz qu'ils vous laisseront volontiers passir
paisiblement par la Cite de Cologne , par ainsi que v-us ne leur laisserez porter
dommage par vous ne par vnsgens, Et Antoine 1 rr rii , fi j'eusse eu volonté' de
leur être contraire, je leur eusse fait fçavoir & aussi je 'ai pas cause de ce faire, car
je ne sçaipaS qa'i's m' yent meffût ne aux miens aussi, combien qu'ils me font pen¬
ser qu'ils m'ayent meffai't ce que jamais n'eusse pensé, empêchement n'ausse mi? „
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-jiez leur dire s'ils ne sentent de vieux: tcm» aucun m estait devSrí moi, ou devers

| les Ducs mes prcdeçesseurs, dont ils n'ayent eu ou fan accord qu'ils m® laissent pas¬
ser seurement, si non qu'ils me fassenr fçavoir. Et quand les Bourgeois entendi¬
rent les paroles, ils prinrent congé des deux freres St des barons, puis annoncèrent
aux bourgeois le mandement du Duc, Ictqùeis assemblèrent leur conseil, & les an¬
ciens , & trouvèrent que jamais n'a voient eu diícord aux Ducs de Luxembourg, à
leurs amis alliez, & que puilqu.il étoic si vaillant & notable homme qu'il les laisse-
roit passer, St foi mandèrent ces nouvelles, & avec lui de beaux dons, tant d'a¬
voine comme de pain, vin , chair vitailles à foison. Et quand le Duc Antoine
ouit la réponse St vit les grands préiens , il les remercia St fut bien joieux quand
il fût que ceux de Cologne voaloient être les amis, St leur dit que quand ils au-
roieat ^esoin de lui que son pouvoir feroit à leur commandement, St ils l'en remer¬
cièrent humblement, le Duc Antoine fit donner à ceux qui avoient amenez les
les prescns de fort riche dons, que tant ou plus valloient que les presens dons à lui
faits par la Ville , car il ne vouloit point que les habitans d'i celle Ville pen¬
sassent qu'il voulut rien avoir du leur , dont il lui tourna à grand vaillance, ainsi

j demeura cette nait.
■ - "

. - ' i ' • a r':.-; ■ y * ..s.- j

T Ors séjourna ceíîe journée devant Cologne, St fotbîcflaíse, rafraîchi des biens
JL>delaCité, car le Duc les fit départir tant que chacun en eut iargement, St le
lendemain au matin le Ducentta en la Ville avec 500. hommes d'armes, St fit crier
for peine de la hart, que nul nc fut si hardi de rien prendre en la Ville fans payer,
adonc il passa l'avant-garde en ordonnance, & dirent ceux de la Cité que jamais n'a-
voient veu gens d'armes ea si belle ordonnance, St apïés passa le sommage & se logè¬
rent au de ça de la riviere du Rhiro, St fuíbien l'heure vêpre devant que le somma¬
ge fut passé. Celle nuit íe logea le Duc en la Cité,& avec lui de ses plus hauts Barons
de l'arriere garde, où on lut fit grand honneur donna à souper aux Dames Da¬
moiselle , aux Bourgeois déli Ville & â plusieurs gentils-hommes Chevaliers &
Eseuiers qui demeuraient en la Cité, St aprés souper commença la fête qui fut f ort
grande, & au déparcit il n'y eut Dames ni Damoiselle à qui le Duc ne fit donner im
bsau joyau, selon ce qui lui sembloit que sa personne le valíoit, St aussi le fit à au¬
cun des Bourgeois, & par spécial à tous les Gentils-hommes, & acquit tellement
leur amour, qtillr eussent voulu qu'il eut été lour sire : le lendemain la grosse batail¬
le passa, & pais l'arriere garde én belle ordonnance , St logèrent outre le Rhin , &
prinrent congé de ceux de la Ville, les remercia fort de í'honneur qu'ils foi avoient
fait,ils répondirent toute à une voix : Noble Duc, la Cité & nous sommes prêts
à faire votre commandement plus qu'à nul autre Seigneur, ne vous épargnez pas
chesc que puissions faire par vous , car nous en sommes tous prêts maintenant &
autrefois, à se partit d'eux & s'e» alla en la tente & lç lendemain ainsi que le Duc
rai oit sonner pour déloger, & que l'avant-garde e'toit mise en chemin vinrent
quatre chevaliers de la Cité bien «ontez & bien armez, excepté de baslfoets qui
défe ndirent devant 1c logis du Duc Antoine avec quatre cens hommes d'armes
& cent arbálêtîers qui les suivaient. Si saluèrent Antoine, & lui dirent, tré$ cher
puissant Dac, le Comte de Çqipgnç k recommande à votre bonne grâce, pour
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la noblesse qu'il ent veuen vous, ils désirent en tout tems être amis, Sc prie quevous les sytî. pour recommendez, il vous evoient quatre cens hommes d'armes &
cent arhaictiers d'Ecosse, payez pour huit mois pour aller avec vsus partout où iî
vous plaira. Grand merci, dit le Duc, vous soyez les bien venus, cette couttoisien'est pas à refuser, sçachez que je neíesoublirai pas en tem s Sc en lieu, sire dit l'undes chevaliers, il n'y a nul de nous q iatrequi ne fçaché tous ìeschemint d'ici en Cro-
co, si métier est nous vous guiderons ben, 5t íeurement par tour les détroiti paf.sages & rivières. Lors répondit le Duc , ceci n'empife pas notre affaire , Sc je n'y re¬fuse pas quand temsen iera. Lors les fie mettre en ordonnance sous fa bannière, sifc délogea i'avent.garde aisereft't tant pèr fóurv journées qu'ils vinrent Sc éntre-
renten Baviene auprés d'une grosse cité nommée N i gmar cà éroit íe Duc Oie
a v. c grande compagnie de gens, cáfx 1 doùtoìt que tè Roi Zelodus de Crocoqui avoirassiégé le Roi Federicde Betanie,le quel il tenoiten grande nécessité, car i! avoir
avcc lui bien quatre-vingt muta wiaíins. doutoit moût le Duc Oie que le Roi Ze¬lodus ne vint iurlui ,s'il vaínquoit Federic pourtant tlavoitass mblée son conseil
pour sçavoir qa'iLpouroit-faire. Ado c vint m ééfës anciens Ecuyers, lequel dit,Monseigneur, je vieds-des-marches d'Alle-na^.c; mai- s y a un grand S- igaeur quiœeineses p'us belles gens que jama-s je vis t je ne íçui òù ils veulent aster, tors qu'ilstirenclechemin pourrenirkijeme ion n grindèmervcille dit 1 duc oie quels gensje sont. §i se Roi d'Anfai n'eut été iécoifis devant Luxembourg, ie pVó erois que
CC."if.' 'j9°' allat-aídcrau Roi Fed rie ion frété confre les sarr'azias, & si ne l'é-toit j'irois avec lui. Monseigneur di> l'Eseuier, stíeroîtbon de sjávoir quels gens fefont, & si oe vous veaieat autrechoíe que bitn, v.'ire Eseyerdi't ie Duc, il vous y fautasler p-?:s que les avez veu, Moaseighcur dit j! jeíûts tour prêt, ti si partit Sc tant
err cjuMappefçatl ôt-au fond d'une va !'éc inr ure Ri. terre, vit les cuííìnes&Ies che¬
vaux course Selunoi'r, ia voioit-on. Gentil • • hommes par troupe aux , avec là hante du
fer, 8c ta lance avèc sestarges, les autreséproiivosent leur harnois oc trait de jet, l*é-oce.&d autres forts cace i. Voici bonne contenance de g ns d'aimés dit í'Ecuycr,
i s ne io tt pas apprentis* ace métier relies gens fom Sûrs * douter Lors r; garda à.deaire lucuac' petit.Mfioiftagne où H avoir cinq cens hommes d'arme-., Là it ie guet
&. lesconieuri dctautOf-r tout-à l'ëhtoó'rdi l'ôr, puis dit l'éaiys r qui bien avoit"vea'
c^v (onítemsce font gérs . ' a -icsdró tà conqaêter. Lor .entra en l'ôt & demanda
cçlai quiavoit îegoir.'cru.ív, wdeí or 8? tantô* y sot mené. Etq >an f il vint devant
Antome, ii rai ébahi de i» façon toutes soi -, if Ie alua courtoisement, & ui dit
îkansesgssur, le Duc Ods de baGérrc ro'envaie par devers vous {çavoir q»' vous
qmraz en son pays, &si ne lui voulrt que bien, a íiì qui vobs êt«» qui me nez si
bclsecompapniequeje voisic- ifemhlée.car ií içw.b en que vou n'alîrzpì» en cette
toute que n'ayez affaire, ami dit Antoine, dite v vorr S igneu queae lui vou'ons
que bien à son pays, & loi pdnrrl'z dire que c'est-h- Roi d'An'a' , AntO'oe de Lusi-
gr.an Duc de Luxembourg SílRíëgmut son frere, êc pl iílcwc Btrons, Chevalieis &
Ecuyers qui aílons ecourir Fcdcrjecse Béheghe q i est • st assiégé des anzsos, sire
ditfF.cuier, D'eu veusdonnfbósvoi-ge, à isiu vonsco-Tìmande,jele vjís direà
Mon'•.igt-eur, ail' z cnla-'gsrdede P eu, dit yVh'oine, 1 ors st; 1 par r 1' cuve'- &
yintea Sa cité, raconta au Duc Oie tout ce "qa'ÌQ-.oiqe lai avoit ditP 5c la fierté
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'de lui 5c gònVámement de l ot, puis dit, écoutez , sire foSt ká gens que je vis
oneques qui mieux sont à priser 5c douter, le Duc Ode dît. II meut de grand hon¬
neur 5t vaillance à ses deux trcrcs de venir de si loin pays pour quérir leur aventu-
re, 5c si leur vientgraçd bien de secourir le Roi frédéric contr. les ennemis de Je-
sus-Christ , je promets à Dieu que ce ne fera pas fans moi, car il me seroit tourné à
grand honte si jejn'y allois attendu qu'il est mon cousin, que ma terre marche si près
de son pays 5c Roxamne, que les ptrangers le viennent secourir de si loing pays. Et
pour lors le Duc Oie fait son mandement, & avoit de trojsà quatre mille combatans
avec vous feroit long compte , l òt fe de'loge# & passa pardevant Nuremberg. Lors
se Duc Ode saillit en belle compagnie, se vint presenter au Roi d'Ansai à Antoine
& à son frere lesquels les reçeureet joyausement, 5c ainsi Bot chevaucha ensemble
par l'espace d« six jours.

LA puissance du Roi Zelodus de Crcco fut fort grande, ne pouvoit pas borne,ment assaillir le Boi Frederie, touteseis il fit plusieurs faillies fur les Sarrazins,
où il les grava mout, y eut masetes grosses escarmouches & piesaue tous Iss jours
étolr la mêlée à h barrière, & en la cité ayo t environcestbassinets de Hongrie qui
étoient vaillans chevaliers, saiiioient souvent, escarmouchoient Ilôt, & leur por-
toient grand dommage ; or advint au matin que les Sarrazins vinrent cscarmoucher,
ceux de la ville avallcrent le pont 8c ouvrirent les portes & barrières, faillit le Roy
tout armé à belle compagnie, y eut grande occision de payens, 5c les remirent j us-
ques à leur logis. Lors se Roy de Croeo éroit monté fur un fort détrier, fa bannière
au vent acompagné de quiute mille Sarrszins, s'en vint en belle ordonnance vers
îa bataille. Là eut maints coups donnez & reçus par force convint à, nos gens re¬
culer !ufqu aux barrières, la eut grande mortalité & occision d'un côté & d'autre , car
le Roy Frédéric reconfortoit ses gens, quand il apperçut le Roi Zelodus qui si isole
grand dommage à ses gens, il prit ì'épée au point, frappa le cheval des éperons,
& ferit le Roi Zelodus sor se heaume par telle vertu qu'il abbatit le col de son
cheval, peu s'enfalílt qu'il ne cheût pat terre, car il perdit les deux détriers, mais
ses pans le secoururent, 6c te dresseront en son état. Et le R®i Frederie frappa un
payen par telle force qu'il l'abbitit mort par terre. Le Roi Zelodus revint devers
lui tenons une archargaye dont se fer étoic fort tranchant, il vit qu'il dommageoit
Tes gens, si s'approcha de lui, lui jetta l'archargave par telle force qu'il le perça de
part en part. Lors le Roi Frédéric qui fe mit la détresse de la mort ne íçut plus tenir,
chut à terre tout mort, acsonc furent ses gens doîcns entrerent en la cité , le verent ie
pont Sc fermerent la parte, alors eonxmsnçì la douleur grande par la Ville.
CcmmetinpïZehim de Croc»fitprndrc le corps du fti Frederie fti avoit été'tué en la bataiíle)&

comme il te fit ardre & brider.
T)Uis api èf la hataill se Roi Zelodus fit prendre le corps du RoiFrcderie, & le fit
i. brûler devapt la grande porte pour plus ébahir ceux de la cité, ôc quand ils sceu-
rent la mort de leur Roi, ils en furent bien doîens, firent fort grand deuil, 8i par
fpccial Aygsioffxe fa fiilequi menoit grand deuil, difoct, o Dieu qui me pourroit
réconforter quand je vois la mort de mon pete devant moi, 6c lajdeftru&ioi de mon
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peuple & de moi, je ûe vois pas le lieu dont «ecour me puisse venir, car j'ai oot
dire q'<e mo:i oncle k Roi d'Ansai en qui |e me tìoií plus qu'en au.u. da monde à
été déconíi'. devant Luxe bourg. Vrai Dieu or ieme fçai je plu*où attendre tors
qu'à vos bonnes grâces O noble & putstiote Mcre de D>cu, vuulicz réconforter
cctcc pauvre orph.line ,& la garder ea votre lai ne nukricord. en. elle maniéré
que les païens n'ayent nulle p nslunce (ur nson corps, en d' mt ce cl - de mandoit
telle douleu; quece'toit pitié a voir elle de'cordoit ses mains à. arrachoit 'ts che-
ve> x. Qui cut veu l'angoisse qu'elle sentoit, il n'y eu -u cœur si n s oci qui n'eneût eu pitié, ses Dames & Damoiselles la recoafoitoieut le plus qu'elles pouvoient,
mais à ion dueil n'y avoit poidt de tìn , ceux de la Cité élurent h ébahis tant de la.
mort de leur seigneur, que pour le doute des famzins qu'ils n« iça voien que faire
d'eux rendre leurs biens sauves car le Roi .Zelodus les faiíoii tort requérir, & leur
rcraonuoit comme ils ne pouvoient bonnement tenir contre ks sarrazins, que s'il
ks prenoit par force ou autrement, qu'il n'y auroit en la rançon fors feulement que
d'ê.re tous bruîezcn poudre, dont la Cité fut en grand balance de foi rendre : auis
ï! y avoir des prud'hommes Chevaliers qui avoir moue aimé le Roi, pour ce ils.
áimoientla pucelle a fille, qdleur diíoit.Fausses gcus que voulez vour faire, le,
messager n'cft pas encore ver>ti qui est ail quérir secourt p» ur nous, ayez hon cou¬
rage, car cn bref vois aurez bonnes nouvelles '-'il plaît à Dru, quand ils ouirenS
ainsi parler, ils repondirent aux sarrazins qu'ils ne le rtndrott-nt point, & qu'ils,étoient tous réconfortez contre leur pu ss.nce. "Et quand le Roi Zelodus le 'çû: >
il en fut fort couroucé, ura par ses Dteu> qu'ils les fuoit toc" brûler en, pondre
mais en peu d'heure Dieu laboure, aussi tel jure de ion marché qui aprés L laissé.
.Adon' Ztlodus fit tfermouch.r & assaillir la Cité, la r<va de tout (on pouvoir,
ceux qui étoient fe de ff ndoient lâchement pour ls gt.nd peur q-'ils a tient, &,
ce n'eut elle le doute des nobles au p ys qui eioient, ils e tussent rendis Icu£
vie fauve. Or je vous dirai du Duc Antoine i. R pnaut son frété, du Roi «Pan¬
sai & du Duc Ode de bavierres qui mer.oicnt kuf ost hativttsient; ctrbit n avoient
oui dire toute la mifeie wù étoient ceux de la l >té mais ils t.e çavoiçpt de la
mort du Roi Federic , adoue un jeudi au soir ils vin cm loytr ut une Rivierre
environ ant Hcue & demie de Praque. Et le îeaetniain au matin ih commandèrent
à un Chevalier du pays qui éíoit en Fur campagme qui allât anno eer kur
venue à la ' iré, si mema à cheval & s'en alla devers la Ville , mai le Roi ZclouuS,
avokfait venir ses gens & faisoi- ass ìíiir la Cité, caril avoit rand dt-fi' d. la pren°
dre, & ctux de dedam fe defíhndireDt lâchement & bien l'apptrçevoií ut les fairrav
ains. Ft pour ils les assai'loient tant plus vigoureuíe-nent, & tut mal »i e'e la bo
songne si l'àncita Chevalit r ne sut <er.u lequel vit bit r la foibk tksttnlt de ceux der
dedanjsi échapa Ratissant & viat à unepetitt poterne h« urta. Lors e» ux dt la gar*
de le eonneurent bit n & l?isserfr>t entrer , quand il h t cdaasit ou'ut parmís
îes diffi n es, triant Soigne ers deffendez vous, car voici la fleur de chevalerie de ce
mondes qui vous vient an (cemrs .avec le Roi d'A f?', les errez tanô comme
cerf à batailler faires bonne chere, car nul sarrazins n'en échappera q M ne soit
mffrto'» pris, & qnafd ils sentendireat ai fi oarl r ils jet' e- t m cri si t é h-ut
que c't toit merveilles à ouïr, disant. Iodé soit notre Seigneur jefus-Christ. Ht

adonc
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donc s emploirerent a sedefendeeen telle maniéré que nul des Saítizins he pcutonc-
ques demeurer auptès des raurs. En cet assaut demeura au fond des foffez quantité
de Sarrazins morc> S( bkss.z, q .and le Roi Zelodus appetçut que ceux de la cité
avoitiu repris si grand cceur , il eo fut dolent, tant qu'il ne fçûtque pcníer : car il
voyoic de si grand défense qu'il n'y avoit si hardi Satrarins qui osât approcher la mu
taille ; mais s'en rcculoient 'ameru. Quand le Roi Zelodus apperçut que ses gens rc-
culoient, íl fut fort dolent , & s'émervêjlloit pourquoi ceu* de dedans avoient re¬
pris si grand cœur ea eux ; mais ilfut tantôt bien plus fâché que devant, car An¬
toine chevaucha en bataille á buniere déployée, & avoit fait laiss-r les logis, c nq
cens hommes d'armes pour les garder & étoient u Roi d'Ansai, le Duc Oie, ne
l'arriere garde , Antoiue & R-^naut e.i la premiere bataille , là eussiez vû belle
Compagnie de bannkre & pantio rCeaux venteler au vent, & bassinets, harnois de
jamoes, i'or, l'azur & les couleurs des ba m eres reluire contre le soleil ; tant che¬
vauchèrent en ordonnance qu'ils virent Hrague h cité qa ; les >arrazins assailloiect
durement, voyoient leurs tt ntes & pavillons où y avoit grande foifen de Sarrazins.
Lors 1e Duc Antoine sit arrêter its gens tant q e l'arriéré garde fut venue , & or¬
donna lur lui les Arthers & Aibaiê:nrs, lors turent apperceus des Sarrazins, lesi
quels l'allerent dir- au Roi Zelodus : sire, laissez l'assaut qui à la ma! heure a é:é com¬
mencé. Sçache2 que tant de Chrétiens viennent que k s champs cn font tout col¬
verts. Et quand le Roi entendit ces nouvelles il en fut courroucé, & ordonna ses gens
au mieux qu'il put, Antoine & Régnant firent sonner les trompettes, & firent aller
la bataille tout le petit pas. Et quand ils furent approchez de l'ôt. il y eut grand
éfroi, & Rapprocher fut grand le rroub'e , y en avoit là de tels qui eussent bien
voulu être d'où ih et >ient venus, ca au baffiaet des lances yen cur b, aucoup d'ab-
ba ues tant d'uicôté que d'autre, y en eut des morts & navrez grand nombre ,
puis tirèrent leurs épées , & f appereat l'un fur l'autre moult durement fans aucune
pitié, là eut maint Sarrazins morts & abbatus par tune. Moult bien fe portoient
les Po tevins, faiíoient grande cccision de Sairazins; mais 1 Roi Zelo lusctia fqn
enseigne moult hautement, joignit son écu à la poitrine, Si banda sa lance , & pic-
<qua le cheval des éperons, & aprè^ le fui oknt dix milîe Sarrazins, si frappa an
Chevalier Chréti n de fa lance par telle force qu'il lui mit le fer & lebois parmi
le corps & l'abbatit mort parterre, ses gem le lutvoient qui vaillamment f- por¬
toient, firent grani dommage aux Cl ré iens, & les reculèrent le jet d'une lance,
sdoncie Roi Zelodus crirfon enreigne. Seigneurs Rirons, frappez ous, la journée
est vôtre, car ils ne nous peuvent écapper. H les Poitevins ies p.oursutvoi nt âpre-
ment, là y eut grand perte d'un côté & d'autte. Lors int le Duc Antoine I'épée
au poing, & quand il appttccuj ses gens reculer à peu qu'H a'enra7eât de deuil,
Cria à haute voix. Lufignaa , puis se mit entre les Sarrazins plus rudement que fou¬
dre , abbatoit tout ce qu'il rencontrott devant lui, fes gens fé fui ■-oient, lesquels
étoient tout ébahis de ce qu'ils lui voyoient faire , car il n'y avoit si« - « «CtOICUE LUIII CtJrfili» ÍJU1 ils lui voyoient faire , car :1 n'y avoit si hardi Sr-r-izin
qui l'ofâc attendre, mais ils <e reeuh rent vers leurs ternes , adonr le Roi Zelodus
voytnt ce il s'écria., avant Seigneurs défend' z vo is, Co nnïene est ce pour un horn-
ffie-fculque vous cSj z, c'est grand honte vo»-, à c-s paroles il rallia•'cs nens Si
assaillit Antoine, & les Poitevins yigoutvitsement. lers vint i'.'dnu

— :— • : p-
irai avse



L' HISTOIRE
deux nrlìe coabâians, si sb rcaf«#çala bataille fort horrible , lì f eiif moult Sajq
razius morts.

Comme le J{oi de Cmo fut occis en U lataile.

APrès vint Parriere- garde que le Roi d'Ansai 5c le Duc Ode menoient, lesquelsse frappoiíiic vigoureusement en la bataille, là f cuc grande occifion, car iís
entcuroicuc bien íc faux d'u* côté 5c d'autre, lur ce ar* <v*rea.r Ahìoîuc 6c Rcgnaut
tout d'un accord entre les atrazias 5c faiíbìënt tclîc occitíon qu'l n'y avoir Sarra-
zin ni Chre'ticn qui ne s'émerveillât des grands coups qu'ils donnoient, ôc tant
qu'à la fin tí n'y eut si hardi farr-zin qui les o ât attcndxç , & par tout il les voyent
les Chrétiens faifoiest si bien que Ls Sarrazins eussent tourné1c dos, si n'eût éeele
Ro: ZtloJlus qsí vaillamment les tint ensemble, & &■ grand dommage aux Chré¬
tiens, & re nforça ses gens tant qu'ils se dévendirent biçn , 6c quand Rcgnaut ap-,
perçut le Roi Zelodus, qui ainsi readoic état à ses gens « mcnqit fa bataille si vail.
lammërít qu'il as s'en falloit rien , iî jura qu'il mourroit en la peine, ou il délivre-
roit la piaca des Sarrazins, l*rs picqua le cheval par gran ] ire , k alla vers le Roi de
Croco, quand le Roi lc fi: venir, it haussa l'éfée 5c lt suppaíhr le heaume un coup
de toute sa force : mais Pépée glissa fur la çuiíle du côte fcneftrc, le bUsia tellement
que le sang lui eouioit jusque; aux talons, Sc Rcgnaut qai ut courroucé leva l'épée
à deux ruains, 5c frappa le Roi Zdodas fur c bassinet un si grand eoup qu'il fut tout
étourdi, 5c tant que l'épce lui vola du po:»g & i'encli*a !ur le col du cheval 5c rom¬

pit partojce la courroye du bassinet, 5c adonc Rîgnau, lè frappa de rechef tellement
qu'il convint cheoir à terre , incontinent vint à lui grand nombre de Sarrazins 5c ne
•lui sçurent oncquesfaire aide. Quand les Sarrazins vircatce ils se mirent vn fuite,
nos gtns les suivireir âprement 5c les occirent pariut 1 s champs & les buigons,
bien peu cn échappèrent. Et ainsi la bataille fiait ; ce fait Içs Cnré tens íe logèrent e's
tentes des Sarrazins. Lors les deux freres & le Roi d'Aaíai, ie Ouc O iq íe retirè¬
rent avec cent chevaliers , allèrent devers la cité où ils forint joyt sement reteus,
car les citoyen* avoient grand joye de la v ct rire quMs ivoient eue : adonc vinrent
descendre audalaís, vint la pucelle Aiglaatiueà í'eacontre daRoi d'aasai son oncle
5c des autres Barons.

Comme le %» Zelodus tr Us Sarrasins furent morts en U bataille
furent ardi brufle\.

f A Pucelle Aig'antine fut bien joyeuse de la déconfiture ss s sarrazins, 8c aussi
l_/de a'veaïic de son oaclele Roi d'aafai; mais elle avoir si grand douleur au
cœur de la mort de for, f re qu'elle ne le voulait oublier , néa'nm ins quand elk
approcha de son:one>e, vous soyez Ie tres bien venu , plût à Dieu q' e vous fussiez mon
cher oncle arrivé deux four o'ûcô', vous eussiez trou vé mon Pere envit qUl. Z<dodui
a ra ft occire, Sc puis la fait brillerpour plus vitupérer la Foi Catholique. Et quand k
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Roi Penteadit il en fut dolent, jure que autant en seroit sait au Roi Zelodus & ce
tous les sarrazin; qu'il pouroittrouver mort ou vits' adonc oo fit crier par la Cité
que de ça que logis un homme allât fur les champs pour assembles les farraâins des-
íus uae montagne, q*'on y por-â: du bois pour ardre 1» corps, ainsi fut fait, & fut
îeorpsdu Roi mis auJeíìus, furent tous couvert de bois , fut mis le feu dedans
ensevelis 5c mis en terre soidtc Et aprés ces choses lc Roi d'Ansai q :i éroit fort
dolent de k mort du Roi Fedvric soa frere; mais le ducil lui csnvenok passer qi»a ;d
il étoît venu de la volenté de Dieu, fit faire l'apareii pour faire 'ob cque moût ho¬
norablement. Lort le Roi d'ansai monta à cheval avec lui le Duc Ode de Ba vierres
5c plusieurs autres Barons de Bchaine, s'en ail .,rent tous vêtus de noir aux terves

qui avoient été a . x sarrazins où les deux frètes éteient logez, & firent venir le sorn-
mage, Sc ceux qui gardaient les ®gis, ajonc les deux frères dépanirentl'avc 'r à
chaca» tantgra**s que petits, 5c n'y eût cclui qui ne íe tint bien payé, adonevin-
rent le Roi, fe Duc Ode Sc toute leur baronaié, qui humblement saíu-ret; t les deux
freres corn nie lc Roi Federie avoitété occis cn la bataille, 5c comme k Roi Z dodus
avoit fait ardre les corps cn dépit de tous les Chrétiens, & pour cc il aveit fait ar¬
dre le Roi Zelodus 5c tous le; autres sarrazins. Vous avez bien fait, dit Antoine,
vraiment lc Roi Zoîodss fit grand mépris & grand cruauté , car quifqu'vm homme
est mort c'est grand boite à son ennemi de lc plus toucher. Sire dit lc Duc Ode
vous dites venté, mais leRoid'anfai est ici venu pour vous prier, 6c tegnaut vos
tre frere de venir à l'ob cque du Roi Fedcric soâ frere qui ja est tout prêt de com¬
mencer les Pfcaumcs & vigiles qui íurvnt dés le íoir dites. I ors répondirent le-
deux freres nous irons volontiers, adonc monteient tous à cheval 6c vinrent en ta
Cité.

Les Dames 6c Damoisels, Chevaliers, Efcuiers, Bourgeois & g-ms d'émt J.
commune les regardoieat mout etoient ébahis de la griSçá. L-oï que Antoine
àvon dessus la loue, louèrent fort le beauco.p & les membres qu'il avoit E. di'oient
cmr eux , ces denv Princes- ont bien taillez de conquérir 5t 'enirmout de tt rrcs &
ísigueunes en maintes contrées. Et ainsi vinrent à l'Fgîrfe, 5^ ii les de tendirent.

Comme les deux freres furent a l'ohf ^ue du $oi Frédéric,

ET alors Aiglantine qui étoir auprés drTEglise ,fit humblement !a rcvercncet jx deux freres, & les remercia du feco us qui lui a oient f ir car apre's Di^eu
iìs lui a 'oient gardé íbn honnëar 5c son pais, u °nc Antoine lui répondit. Damoi-
sélle, nous ti'aroru ricii fait fors ce qae nous devions fà're ; car nous tons Chré-
tièis fan tois félon Dim de dé'ruire & óppérìi'er les etóemis de Jésus Christ,
Lors les d- ix freres h priarenr par le- bras & ta dressèrent humblement cn foa
fiége. Là étòit k noblement a:c ompagnée de- Damer & Damoisesies
du pzys l'ofeteque fut frite, 5c iei che/aux offerts comme ii appmttnoic à un si
vaillant Roi coinníé4!! éfoit.

V.-i
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Et aprés 1? servicelesdeuxfreres monterentà chc a!, & leu» gens, \6 Roi d'ansai
mea* la pucelle jusques au Palais, la, descendirent ; puis montereat ensemble en la
fade. Ec íc dîne fut,prec, silavercní les mains, puis s'assirent 8c furent bien fervk
âpres que les nappes furent ôtées iU fc íeverent & furent grâces dites. Lors la Da«
moiíUle qui fort dolente étoit de la nsort de íon pere fut envoice en fa chambre,
puis IeRoi d'ansai appelu les Barons du pays, leur die" Seigneurs Barons, il voûí
faut adviserque vous ayez entre vous un yai.lant homme pour gouverner le Ro¬
yaume de ma nièce, car terre qui est en gouvernement de fcmrílc est peu de choses
Or régardez que ce soit à i'honm ur 8ç profit ste nia nièce & devòus Adonc répondit
un pourtouj les autres. Sire Roi nul de nous ne sçivans par honneur qui s'en doive
racler sinon-vous, car si votre nièce Adglantine étoit a'ié 3e vie au trépas, tout le
Roïaume de Bcthanníe vous échcroit, pourtant nous vous en chargeons d'en faire à
vo rc volontév, car c'est raison. Pour le,plusfeur dit le Roi, il faut marier nia nièce,'
Or lui cherchez un Mari qui loir digne de g uverner son Roïaume, car quand est
de moi j'álass z de pays à gouverner, pourtant je ne veux pas avoir le gouverncmëî
de celui, ci. Sire Roi répondis nt les Barons, s'il vous plaît que votre nièce soit ma¬
riée cherchez lui un Mari tel qu'il vous plaira , car par deiïus vou» il n'y a hon-H
me qui s'en voulut mêler. Et quand le Roi entendit ce , il répondit, nous y pourvoi¬
rons à son profi 8c au vôtre , jc m'envais parUr à elle pour celle même cause. AM
donc les barons répondirent. Sire Jésus* Christ le vous veille mériter T lors le Roi
se partitác vint en la chambre de sa niée. , que humblement le reçût ; puis il lui
dit ma mie vosbefongnes font maintenant en bon point Dieu merci; votre payi
est délivré da denger des farrazins par la puissanc. de Dieu 8c des deux freres de
Lusignan, Or nous faut regjrder comme votre terre soit gouvernée d'orenavant à
votre profit honneur 8c de vos gens aussi Mon cher oncle dit la pucelle, je n'ai plus
de conseil d'autre que de vous, si vous requiers que voiisy veillez pourvoir, car à
vous je dois plus obéir que à personne da monde, 8c aussi je veux cefaire. Lors
le oi en eut grand pitié, lui dit, belle nièce nous y avons la pourveu , il vous
faut marier à un tel homme qui soit digne de vous gouverner Sc votre ojvs, il n'est
pas trop loing d'ici qui est bon,beaa preux 8c hardi, bel oncle dit la pucelle, i! a
do ìc foison de belle 8c de bonnes mœurs. Je çai bien que vous ne me conseillez
chose qui ne soit à mon honneur là où vou> le pourriez sçavoir ; mais de me marier
sitôt apréslamortdeunonPere, jenc montrerais nul semblant de duëil rte de fa
mort, me semble que je mettrois trop 8c en serois fort blâmé en dèrtiere & tels me
montreroit bonne chere qui cn tendroit moias d ; comte de d rciere; ma nièce dit le
Roi de deux maux on doit çhaisir lepîusp,ttt q rand il en faut avoir l'un , mais il est
vrai qui pourroit bonnement attendre,cc ferait bon pour-votre honneur que vous
attendissiez; mais quoi je soisdemenrant bien loicgde vous, 8c ne nuis ici gueres
demeurer fans trop grand dommage 8c du mien, puis U faut satisfaire les deux fre¬
res du noble secours qu'ils vousont fait ou du mien ou du votre. Et aucuns rìisoient
que c'est bon d'avoir plus de profit&moins d'honneur est ce à dire que vous les puis¬
siez rémunérer de 1 a courtoisie qu'ils vous ont faîte, 8c íi moitié de votre Roïaume
ne suffiroit pis au grand danger à la peine qu'ils ont soufîerVc & eue pour nous Et
d'autre part, fçachez que vous n'êtes pas trop suffisante à voir un tel 8c si noblç
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homme à mari comme est Regnaut de Lusignan, car iîestbién digne d'avoirîa plus
grande 5c la plus noble Dame du monde, tant pour fa noble lignée, comme pour fi
beauté & prouesse. Et quand la pucelle entendit le Roi son oncle, elle fut toute hon¬
teuse, confideroit qu'elle étoit en grand danger de son peuple 8c de plusieurs au¬
tres ehofes, si ne sçíit que répondre, fors qu'elle se soumettoit à son bon vouloir ,-
fc íui dit en pleurant : Tres cher oncle, ie n'ai point de confort en ce monde, fors
que de Dieu 8c de yous pour ce de mon Roïaume faites ce qu'il vous plaira Belle
nièce dit le Roi, vous dites ben, je vou> j'ure que iene ferai chose en cette partie,
que je ne fasse pour le mieux. Or ne pleurez plus : car je veux que nous délivrez de
cette bé'ongne, car tant plut demeurera cette Baronnic qui sont bien deux mille có-
batans fur votre pais, plus aurez grand dommage.. Lors elle connoissant qu'à droit
il luidisoit, tllelui dit mon cher oncle laites en votre bon plaisir. Adonc IeRoi viut
en la grande salle ou les deux freres étoient avec belle Baronnie, tant du pays que
d'allieurs, 5c printle Roi la parole , dit à Antoine Noble Duc plaise yous entendre
as moi les Barons qui ici font vous fuplient, & aussi faits ce qu'il vous plaise que
Regnaut votre frere soit Roi de béheigne & qu'il prenne à femme Ayglantina ma
nié e : Sire priez lui que ce ne veuille refuser car les Barons du pays ie désirent
mout avoir, sire dit le Duc Antoine cette requête est digne d'être octroyee, aussi
fçra elL-, or faites venir lo Damoiselle. Et lors le Roi & le Duc Ode l'aîlerent qué¬
rir , puis lui firent ôter le.noir, & lui firent vêtir les plus riches habillement qu'elle
eut des riches joyaux fermeaux, agneaux d'or riches pierres ceintures & chapeaux
ses Dames 8c Damoiselles riche ment ettournées, & plusieurs curent les chefs bien
ornez de grosse perles, le Roi 8c le DucQde menerent la Damoiselle, les autres
Dames venoient aprés, 8c elle entra en la salle avec la compagnie, elle fut toute illu-
minée de richesses & de beauté. Adonc Antoine 8c les Barons honorèrent la pucelle
qui étoit mont belle, elle leur fit honorablement la reverence. Lors le Roi print la
pucelle, dit. O noble Duc de Luxembourg tenez nous vos convenances, voyez
comme nous voulons tenir les nô'res. C'est raison dit Antoine, puis dit à Regnaut.
Beau frere recevez cette pucelle, i'honneur du Roiaume de Behaignc, adonc Re¬
gnaut dit mon frere je rens premierement grâces à Dieu au Roi qui est ici, & à tous
des barons du pay honneur, car s'il n'y avoit tant seulement que la pucelle sans hé¬
ritage , si ne larefuferai je pas, 8c à l'iide de Dieu j'ai esperance de conquérir assez
de païs pour elle 8c pour moi combien que je prens tout en gré. Adonc lui dit An-
oine beau frere vous avez raison, car vous avez le Roïaume tout acquis devant âge
or Dieu vous doit par fa sainte grâce en conquérir d'autres fur les ennemis de
Dieu. Lors fut mandé un Evêque quilesfiança. Et commença la fête, car on le
fçût incontinent par toute la Ville en eurent grand joye, 8c fut toute la Villeegran-
dement parée de couvertures 5c de riches draps d'or, 8c fit un noble appareil coma
me il appartenoit peur une telle fête, fut ordonné que les Nopces se feroient fur
îe champ au maître pavillon, a'nsi demeura jusques au tiers jours, 8c fit onc faire
maintes robes tant pour l'épousé, Dames, comme pour les deux freres, les Barons
du pays 8c les étrangers. Cette nuit passa, 8c îe lendemain qui fut îa veille du jour
qu'on les devoit épouser, on amena la pucelle arec elle ses Dames & Damoiselles
au.maure pavillon, 8c qn fit tendre mouì de riches tentes à l'entogr pour les Dames,
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®ieû naon créateur, & U puissance de votre free 5r de vous, cette pauvre orphelin*étoit totalement détolcc, car die 5t tout Ion pase fut chu cn grand adverse c«treles mains des serrazins, mais l aide de no:re Seigneur & U vôtre m'en ost gardédont je vous remercie humblement quand vous m'avcx daigné prendreà femme £épouse petite & fi humble pucelle de petite valeur comme je suis. Quand Regnautentendit la pacelse ainsi doucement & simplement parler à lui, il répondit. Ma lo.yale amour voué avez trop plus fait pour moi tans comparaison, que je n ai fai t poue
vous quaad il vous á plû: .m- votre grâce m'avoir fait le don de vot>e noble corp<& hémierdetout votre R >yau uq;dc avec moi n'avea rien prins que mon corps!Lors répondit la pucelle Monseigneur, votre corps vaut mieux queJixRcyaumes,,& pluscità priser quand a mon gré. Et en eette ouiti s eàgendrerenr un beau Fils
qui fut nomme 01iphar,lequel ht j,ran 1 guerre & conquit route la baffe marche deH'mande Z .•.andc,S«-fCve ,• Dannemarche, & M overgne, Le lendemain matin cha®
cun le leva & ut chantée la M Jse & yfut menéela Oasne, & aprés ils vinr. at deuxChevaliers de Luxembourg qm appor oient des lenres à toteinede pat Christine*fa femaie, & vinrent devant lui, 1e saluèrent par (a femme en disant; Monsei¬
gneur , ^oasdevea avoir grand ioyv , car Madam. votre femme vous a app.rté leplus bel enfant masle qui futonc veaairpays, Seigneurs, dit AntoLic, loué e$íoit Dieu, vous soiez k bien-venus»

LE Duc Antoine fut joyeux deces nouvelle? suffi set son srere, adonc Antoineprset les lettres & les lut trouva que les deux Chevaliers disoient b vc tésiléî
embrassa «ojt joieûsemeat, & leur fit donner de beaux dons ; adoncil s'aifi, au dîd
ner, & dura la fête huit jours, puis retournèrent en la Ciré. Lors le Roi d'anfai &s
tous les barons priment congé H Roi Rcgnau' & de la Rciae AiglaSríae, lèfcquels sere t ddens de leur partie, & Antoine eut convenance au Roi RrgnauSque/ì espayens lui faisoiestguerre qufl viendroit secourir, dont Régnant 3t ses
sa* ons le remercièrent humbiemçnt, puis s'entrebaisesent les deux freres à leur de*jí
parlement- Tant chevaucha l*ô. qu'il vint à Moucpén ou Bavière, & fe logèrent eiïìa prairie devant icelîe Ville, & les fetoia. mout 1c Duc Ode par l'espace de trois
jo urs, au quatrième fc départirent & prinrenteonge' du Duc Ode, chcvauçherenC
tant qu ils-jarenf aune journée de Cologne. Adoi c vinrent ks quatre Chevalier*
qui gouvernoient les gens d'armes & les arbaîêticrs que ceux de Cologne ardent;
envoiez à Antoine lui dirent, Monseigneur, i! est bon que cous allions devant es%
îa Vìlk pour appareiller vofre présagé.

Scigacars dit Antoine il me plaît bien, lors les quatres Chevdiers Ce partirent,;
leurs gens avpe eux, chevauchèrent tant qu'ils vinrent cola Cit*é de Cologne ois
ils furent foyeusemeot reeeus & s'ersquircm des bourgeois de là comme il avoient
exploité en leur voiage, ib leurs contetect toute la vérité avec la grande puissance
& valeur des deux freres, & comme Régnant, étoit Roi de Bcheiue, quand eeúsr
de Cologne l'entendirent ils furent joyeux, & dirent qu'ils étoient htarcux d'a¬voir açqnâ I'aatouHe te|s Piinces Si Êtent faire g-a >d apparat pour teçevoir leDuc Antoine fc îe Roi d'anfai 8r leurs gens. Tant chevaucha qu'il vînt à Cûtô»
gne, ahsrent tetixgpgcoiiçkia VMieà bells campsgaie ,< & firent aller ceux qui ve-
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|e Roi d'Ansai & îe Duc Ode de Bavieras le logarcnt avec îcitr Baromife envíroS
]ci tentes des Dames, Antoine & Regnaut d'aucre part, 8c ce ia nuit on fit faire
bon guet, Coipme si lcnrs ana*mis tussent prés de là, fut grande la fête & un sou¬
per mont notable j & quand il fut cems «hecan s'en alla reposer jusqa'au lendemaia,

tomme e'pitja ^figlantine Fille du ì{oy de Bcbâine.

QUand l'aube du jour apparat, la matinéefut belle & clair, ádonc l'épnusëc fut no¬
tablement appareillé & firt amené où ia Messe
& folcmnité lc devit faire , !è furent honora¬
blement, 'reccus, puis elle fut ramenée au pa¬
villon , quani le dîner fût prêt, ils laverent les
mains s'affirent a table, en laquelle ils furent
richement servis de plusieurs viandes fort ex-
quiies, & aprés qu'il» eurent diné & que les nap¬
pe» furentotécs ils se levèrent, puis leverent
les mains, & furent les tables abbatuës, grâces
dites. Apiés les Dames allèrent» leurs tentes,
le» nobles Chevaliers s'en allerent aimer, &
même Antoine fi h en alla bien armé & équi¬
pé pour faire plus grand plaisir & honneur à
son frere Régnaut.

Comme Apes dìmr L-s clevdim joutèrent.
Es Dames & Damoiselles retourneront & montèrent fur les échassabx, sers
vinrent es Chevaliers fur les rangs, & commcncerent les toutes fOtî nobles

&n'y eutni'î hcvalierqut se peut tenir contre Antoine & Rcgaaut , car autant
q. 'ils en v noir contre erx, iU les abatoient tous, & qaand ils virent que les joutes
íffoib! ssnrot pour eux, ib se p«rtireat des rangs, & ssen viment desarmer , &C,
te u r c-- a p perçût bien le Roi d'anfai, se Dec Ode & l'autre baronme, la joute
dura tant qu'il fut tant de soáppér, ainsi les joutes cefferem, & se départirent
les Chevaliers.

Aprés les Menetriers sonnèrent chacun, se mit à dancer , & quard l'heure ap¬
procha qu'il se fadoit ailor coucher, o n «enal'épousée coucher en un In rchemrnt
ptré ainsi qu'il aapartenoit à une nobse Dame, & aprés Reg naut vmt qui se coucha
avec elle Iprés que Ht fut bénit Adonc chacun se depardt de la chambre es
uns chintans & dansant les autres contoieut de beaux contes & les autre, de belles
aventures . & s'éb atoient à qui mieux pouvoit pour oasser le tums & les autres
allcrenc dormir Régnant & la Pucelle fare.t couchez l'un avec 1 autre , moult
sehumiiioit lapucslk envers lai, disqit, Monseigneur, si cc ne fut pat la gva^e e
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noient attendre outre U Ville, & firent loger par deça l'avaht garde la grosse bataìl»í
le & le sommage. A tant rencontrèrent Antoine & le Roi d'anlay , leur firent la rc-
verence & les prierent tant qu'ils vinrent logerso soir en la Ville à grand foilon
de nobles hommes, & les fêtoyerent honrablement, donna aux Damer & aux
Gentils hommes à souper, le lendemain à dîner, ce jour le i este de l'ôt paffas !
le lendemain an matin print le Duc Antoine congé de la Ville, h s remercia de ce,
leur dit que s'ils avoitntbéloia de lui qui leur aide* oie u son pouvoir , ils 1e renier,
eicrent.

Lors se partit Antoine 8c de'logta i'ôt, tant errerert qu'ils vinrent loger e's
prez au dessous de L xevbourg, q.isknd la Dúchess (çut la venue du Duc Anioia
ne soa Nari, Ile R t lo t joyeuse, & fut hors de ja Ville à grand compagnie de Da¬
mes & des nooi s du pay c, toute la bourgeoisie venoit aprè à l'cncontn. de lui, &
k r ncontr re t à demi lieue de la Vile, làfutgran joyc q,jt le Duc & la Du.
cht stcs'cntr fi ent, le menu peuple louait Dieu de la venue d. leur Seigneur, Sî M
se logea S'ôr devant Lux mbourg, Antoine & le Roi ù'aníay& Íeí Barons lelo
gettnt en la-Ville. • <»

La fête fur gr nde par tonte la Ville, & y demeura le Roi d'anfay l'espace de six
jours,lui r nditsoutes lei -oblig-îionï Si le quitta excepté le Prieuré fondé pour
pri< r K s mo ts pour Rarnour de Régi autfon frere, don' h le r niercia arìtíabíemët,
pnì« se partit de L- xen bourg & revint en son p^ys où il sot loyeu errent rectu, &
h Duc Anrome dem :ura av; c a femme, laquelle eut un fils çn certain, qut fut ap=>
pellé I »hier él vra toute l'ardaine de rôdeurs, & fondée botí une abbaie de
fane vie & fi sain-plu si urs forter ff yen la halle marche de Holande , fit de

•moût b aux faits d'armes avec le Roi O 1 phar qui étuit Ion cousin geimain , & le
fils du Roi Rtgnaut, depuis le Roi d'Ansai eut assure au Comte de Fnbourg St au
Due d'Autricht , mamso á- An-orne ìqtji lui vint aider ce qu'il fit, & print par force
ie Comte de F íboury. & qaiia eu A triche déconfit le Duc en bataille, & fit
appá-fer au Roi-d'Ansai à ton honneur . & Bertrand le fils d'Antoine eut à femme
Me-ide fille Ju Roi d'Ansai ; & fut le Roi d'Ansai, le Duché de Luembourg de«
mtura à Lohier aprè- le dtcès de si n uerè le Duc Antoine j-mais de cette maticre
ne parierai pl is maintenant, n.ais retournerai a parler de Rai raondini de Meiig
iìne & de leurs tn faut.

DE MELUSIN-E.

Comme Raimondin fìt un trou a l'huis avec son .épee pour vair'1 Me*
lujíne, dont mal lui en print, car il avoit promis de jamais

'Sne la njoer au Samedi.

^imondin par son courage conquît grand pays, St lui firent hommage maint®
.B tons iniques cn Breta?De, & eut Melusine deux ans aprè; deux fils ,dontis

prtmi«.r eut nom F ain ond, uis aima b'tn í'Fglîfe , bien le montra à la fin, car il
tu' rendu Moine à Matilere* , dont xp<ès il an t grand mèches, comme vous oi*
rez ci après en l'histoire, &. fausse fils qu'e Ile eut cíHsuivanc, eut'nom Thierry qui
fui orr barailleux-

ï i lfisse ai à parler des deux elifan?, & d'fai de Geoffroi à la grand dent qui fût
le plus fiì r de tous soi rreres, fçacbez que cesoi Geofsioi ne douta onc homme, &
dit l'hifìoi'e qu'ji fe combattit avec un Chevalier Facso, Si au* mauvais esprits de
Lusign?, comme vous cirez raconter â la fin de ce livres gommé

Jfci Donc Raimondin & Melusine étoient ensemble a Mermende Çí advint aítá
_j \ samedi que Mesoíineso abfconsitcclui jour de Raimpnd.n con.ne devant eit
df rl fui a voie promis que jamîi le samedi oe mettroit peine de la voir. Et auOJ
n'a ois ií fait {u qaes à celui our , & n'y pensojc nul mal ne autre chof* quelcon¬
que de nulle griionaptsott ni de mauvaiure, fort sant «Salement tout ! n. Or un
Peu d vaut dî«r Sus vint nouvelles que 'an frere le Comte de Fore fi s. le venoit.
voir dont Raimondin sort è; joyeux, mais depuis tl en fut mout dolent & coati-
wu.ee, cemme vpçs oitca cy-après.|
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Adon: Raìmondiafir grand appareil fort noble pour recevoir son frere; car tnoh
jojseux e'toit de fa vertua. Pour venir doa.c a iin de csnte & à briefpirler, il álir s*
devant de lui, ls reç tt humblement, pub allerent à la Messe. .Et quand lc fetvice
fut fait, its vinrent en la lalle, lavèrent les mains 5c s aíìîanc a uble où i s furent
bien l'ervis. Là se commença une partie de ia douloureuse tristesse, car Raimondin
ne pensait à nul mal. Ioutcs fois ion frété u k peut tenir qu'il ne lui demandât
fa femme, & fut la manivre tefie , mon itéré où est ma .ceur. faites la venir avant

caqj'at grand íesir de la voir, beau frere, ch Raimondin d ie est embefogne'c quand
est pour aujourd'hui, & ne la pouvez voir; mais demain lá~verrez & vous fera bonne
chere. Et quand il ouit cette réponle, il ne te tut pas, m;is dit vous êtes mon fre-
re, je ne vous dois pa1 celer votre déshonneur. Le commun langage court que tous
îes íamedis elle est avec un autre en fornication , n'êtes vous pa* ii hardi tant ê;es
aveuglé d'enquérir ne sçavoircù elle va? Ht les autres disent que c'est une pritFsé
qui tous les samedis fait fa pénitence. Or ne íçai lequel croire , & peur ce je fuis ici
venu pour vous dire ces choies. Quand Raimondin i'entendit, il faillir de la tabl e,
& entra dans fa chambre e'pris de ire Sc de jaloaíìe, prst st n épée, & la ceignit,
5c alla au lieu où il sça oit que Me iusinc allait le samedi, & trouva un fort huis de
fer épais, & jamais n'avoit e'tc fi avant, & quand il vit l'huis, tiia son épéc,&
mit contre l'hnis la pointe qui e'toit dure, & tourna tant qu'il fit un perthuis, si re¬
garda dedans, 5c vit Mélusine qui e'toit dans une cuve de marbre où y avoir des dé-
grez jusques au fonds, & étoit ia cuve de quinze pieds autour, & au quarré avoit
allée de cinq pieds d'épais, là elle se baignoit 5c faisoit íâ pénitence, conims vouí
cirez ci.eptès.

Comme Raimondin par íadmoneftement de son frere le Comte de Foress, regarda Mclufine f)
femme estant au bam , & comme d en fut courroucé contre son frere.

QUand Raimondin eut vu Meîusine qui e'toit en la cuve jusques au nombril cnfigure de femme qui ptignoit ses cheveux, & étoit du nombril jusques en bas
en figure de la queue d'un serpent grosse comme une caque de harang , & étoit
fort longue. & la debatoit en i'eau, tellement qu'elle la faisoit bondir jusques à la
voûte de h chambre, il en fut fort dolent, & dit ma douce amour, or vous ai je tra¬
hi par le faux enheurtement de mon frere le Comte de Forests; je me fuis parivré
envers vous, dont j'ai une si grande tristesse au cœur que corps humain ne pour-
roit supporter. Adonc il courut hastivement en fa chambre & prit de la cire , &
étoupa le pertuis, puis vint en la salle où il trouva son frere. Et quand son frere l'ap-
perçut, il connut bien qu'il étoit courroucé, & cuidolt qu'il eût trouve' quelque
mauvaistie en fa fetnmo , il lui dit. Mon frere je le sçavois bien, avez vous trouvé
ce que je vousdisois, lors Raimondin lui écrie„ Fuyez d'ici faux traître , car vous m'a-
vez fait par votre mauvais rapport parjmé ma foi contre îa plus belle & la meilleure
des Dames qui oneque naquit après celle uqi porta notre Seigneur Jésus Christ,
vous m'avez apportez toute la douleur par laquelle je jperdrai toute douceur, & paf
laquelle je perdrai toute ma joye, si jecroyois mon courage je vous ferois mourir fie
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malle mort; mais raison naturelle me détent de ce faîre pourtant que vous êtea
mon frere aliez vous en & 'ou* ôtez de ma p éfence. Et quand íe comte de Forêt
apperçût que Raimondin ion frere é oit en si grand douleur ii faillit de îa salle , &
auífit°uS fes gens & monta á cheval, & s'en alla grand erre vers le cossue de Forêt
mout dolent, fe repentant de la folie entreprise ; car il íçavoit bien que Raimon¬
din son frere ne l'aimeroit jamais Sc le voudroit voir.

Complainte de Raimondin.

RAimondin éioit en fa chambre fort dolent, difoit en foi même. Ha Meluíincor vous ai je perdue, ensemble la joye à toûjours, aurai- je perdu beauté, bon¬
té , douceur, amitié, courtoisie , charité & humanité, toute ma joye tout mon con¬
fort, mon esperance, mon cœur, mon bien, mon pris, ma vaillance : car tant peu
d'honneur que Dieu m'avoit prête me venoit de vous ma douce amour. Ha 1 faute
borgne & aveugle fortnne dure & arnere, bien tu m'as mis du plus haut siège de la
court au plus bas lieu de ta maison là où Jupiter abbreuve les pauvres cheti fs & m ai-
heureux tu sois ores de Dieu maudite par toi fit le forfait de mon chef Seigneur tu
me ie vens trop. Hélas tu m'avois jeité & mis en la haute autorité parie sent Sr
valeur de la meilleure des meilleures de la plus sages des sages. Or il me la faut per¬
dre maintenant par toi sauce borgne, traîtresse, envieuse , bien est fort qui en tes
dons se fie. Or hays , or aimas , or fais, or délaissé, i! n y en toi aucu ne scureté ni
habilité non plus qu'il y a en un/ochet auvent: las douce amie, je vous ai par
mon venin & fauee trahi "on trahie, helas ma douce amie, vous m'avez œedeemé
de mon premier venin, car je vous ai cruellement menti comme je vous ai ainsi
trahie, & ai ma foi perdue. Si je vous pers pour cette caaíe je m'en irai en tel
Heu où l'on n'aura jamais nouvelle de moi.

Comme Melufme fe vint coucher avec son Seigneur, & tomme 11 quitta fa douleur.
Aimondtn demeura jusques à l'aube du jour en telle douleur. Et quand l'aube

V du jour fut apparut Melusine vint en qui entra en la chambres, quand Raimon¬
din i'oiiit il fit semblant de dormir, elle se dépouilla , puis se coucha toute nue de
cette nuit. Lors Raimondin commença à soupirer comme celui qui sentoit grands
douleurs en son cœur. Adanc elle l'eœbrassa & lui demanda , Monseigneur, que
vous faut ilê-es vous malade, & quand Raimondin vit quelle ne parloít rien de ce
fait, mats pour néant Ie cuida, car elle íçavoit bien qu'il ne l'avoit découvert à hom-
me, ellels souffrit quand à l'heure, & de lui montra semblant, dont i 1 fut joyeux, 5r
lui répondît Mad une j'ai été mdade, & ai eu un peu la fièvre en maniéré d'Antoi-
íne. Monseigneur dit Me'lusiae , ne vous ébahissez pis , car tantôt vous ferez guéri si
Dieu plaît. °A donc il fut joyeux de ses paroles, lui dit manaie, je fuis tour adouci de
votre venue, & elle lui dit qu'elle etoií toute joyeuse , & quand il fut tems de se le¬
ver ils se leverent, puis le lendemain Melusine, print congé de lui, & s'en alla à

f Niort où «lis fie faire deux Tours gemelbi qui encore y font.' ' "• Qïj
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Gomre Froimend Frtre de Gtôffrol fut rendu Morne à Maiiliers pefí k CtnsetitMtnî de
i jon Fere & de fa Mera,

Roimond pria son Per« & sa Mere qui îui accordèrent qu'il fat rendu Moiae
à Maiiliers, & fat vêtu par ie consentement de son pere & fa Mere 3 fut l'Abfeé

bien joyeux , aussi tout le Convent & é.cient leans cent Mqïhïs cn contant l'Abbe'
lors ils curent grand joye de la venue de Froimond, ils en eurent depuis grand
douleur comme vous aurtz cy apre's ; mais ce ne fut pas pòur le fait de Froiislont
car ií éroìt fort dé ôt tant comme il fut íeans il fut détiotte vie, mais pour rai¬
son ne lui il aeviiit une merverilcu e .aventure.

Cmne un Messager avorta nouvelles d paimondin que l'^baye de Maiiliers brûlait, dont '
il Je courrouça cr débrisa Me usine.

Aimondin étant à diné à Mermande vint un mella?er dû Maiiliers qui des
XV mande Raimondin, & on 1. mena devant lui. Lors le nu st", g» r s'agenouilla &
iù ía reverence en le saluant, & Raimondin lui rendit son salut lui demanda q 'eí«<
'e nouvelle, sire, dit le messager à mon rand regret ce sont pneu es nouvultes. II
no js les faut sçavoir, dit Raimondin , Dieu soit loué de ce qu'il nous envoyé. Et le
messager dit, Monseigneur, ilessbien vrai que Geoffroy à l grand dent vo reFils a
prins en lui telle mélancolie & tel atteil de ce que Froymont votre Fils est rendu
moine à Mallieres, qu'il est venu de fait au dit heu, où il trouva au Chapitre l'Ab-i
fce'&îes moines a mis le feu dedans & les a tous brûle & bien h moitié de l'Abbaye,
Que dis tu dit Rcimondin ce ne p ut être & ne le po. rrois croire Monseigneur éh
le Messager, il est ainsi, si ne me croyez faites moi mettre en prison , -si trouvez
qu'il ne íoit ainsi faites moi mourir de telle more qu'il vous plain. Adonc Rai¬
mondin se leva de table & vint à la court & demanda son cheval on lui amena

puis.monta dessus- & se partit fans attendre personne & chevaucha vers Malieres
tant que le cheval le peut porter.

'Adonc ses gent momerent à cheval pour ailler âpres Iu:. Et étant chevaucha Rai¬
mondin qu'il vint en RAbbaye, adonc il vit le rnéchcfque Heoffroi avut fait dont
il prisât rcldiicil en son cœur qu'à peu qu'il n'en rageoi< Ha dit il Geofffoì tu a vois
le plus beau commencement de haute prouesse de clu v leric pour vemr au degré
de plus haut honneur.que fils de Prince qui fut vj va a-: & naainteBant tu t'es duroat
définis par ta cruauté.- Parla'oi que je d-vs a Dieu j -croi que ce ne soit que fan-!
tome de cctte femme, js croi qu'elle n'a point porté cho e q u vienne à perfection,
carelle n'a poré enfans qui n'ait apporté quelque étra ige t ache fur terre : ne vol-je
pas l'horrible qui n'a pas encore sept ans, U quel a occis d ux de mes EÍcuyers &
avant qu'il eut trois ans aveit fait mourir deux de ces nourìces par force de mor¬
dre les mammeîles & n'avoìs onc vea leur mere ie 'amedy que quand mon frere
le Corute de Forêt m'apperta de mauvaises nou"eiles que ie la sis en forme de fera
pent du róbril cn bas ,&fçai qnec'est aucun esprit ou fan âme qui m'a ainsi abusé
car pour la premiers fols que je la trouvai elle ne fçût bien" dire mon aventure
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emmi fyimondm s'en vint q» se coucha an lit, la douloureuse
l amentation qu'il fit

TAnt chevaucha Rairnondinqu'il ariiraà Mermende, & la descendit, puis ilmonta en unechambre,& ic mit suruu lit. Si commença à se demener & faire
lamentations, tellement qu'tl n'y a íì durcceut qui n'enout pitié. AJone les barons
furent doícnt de ce qu'ils ne parent appaiícr ia douleur, si eurent conseil qu'i s le
rnrud-roient à Melusine qui pour lors étoit à Niort, & faífoit faire deux- maîtresses
Tours q i font bellesá voir, adoncpriorent un messager lui deraanderent tout ce
fait, íors grand mal firent, car ils les mirent tous deux en griefs tourraens. Or com-
mtnee teur dure S: amere départie qui dura à Raimondin tout son vivant, & Melusi-

• ne durera fa pénitence juíques à la sin r*n monde , or le messager alla tant qu'il vint
à Niort ,& faim la Dame, puis lui donna les lettres que les barons lui envoierent^
Lors elle rompit lá Cité , là ear lettre & quand elle apperçut le mèches elle fût
bien dolente , & plus du court tmx de Raimondin que d'autre choie, carelle vit biea
le mèches que Geoffroy a oit fait, & ne pouvoit être autrement pour le présent.
Adonc elle fit venir son artoi & manda grand foison de Dames du pays pour lui
tenir compagnie, & se partit de Niort & vint à Lusignan où elle demeura trois
fours faisant mal chere , & touiours alloir parlant, & visitant tous les lieux hauts
& bas en soup'r rnt & k ttant aucunes fois si grand cris que merveilles. Etditl'hií-
toireqi'ele fçavoit bien la douleur qui lui-étoit prochaine, & quand est de moi
je le croi bien; miisf s gens ne pensoient àceiasími»quec'étoitpourladépîaisan-
ce qu'elle sipvoit que Raimondm a voie prins. Ainsifut Melusine à Lusignan par deux
fours, Si ancien |Ours íe partir & vint a Mermende bien accompagné de Dames &
Damoiselles comme jsi dit ici devant. Et lors ies barôns du pays qui étaient assem ¬
blez pour reconforter Raimondin qu'ils aimaient de bon ctEur lui vinrent à l'en-
eotvre & !e rçceurent honora lement, lui contèrent qu'ils ne lui pouvoient faire
cesser fa douleur. Or nous i uffise , dit elle, car il fera tantôt réconforté si Dieu plaît.

Comnc Melufitte repaisoit son Seigneur.

LOrs Melusine bien accompagnée de Dames & Damoiselles & des barons dap ysentaendtchambre où Raimondinétoic, & cette chambre regardoit furies
vergers qui bien étoient tíéìctables, & avoit le regard aux champs par devers Lusi¬
gnan, & iuand elle vit R dmoadso elle le salua doucement ; mais i fur si dolent si
mar-y qa'li ne lui répondit mot. Adonc elle print e parler & lui dit. Monseigneur
c'est grandi sol eà vous qu'on vous tient le plus sage Prince qui íoitvhantde vous
demeuer de chose qui autrement neneut ê re, & qu'o i ne ueîu amm'der ni remédier
Vous arguez contre 'a volonté Je Dreu qui tout a fait deff ra toutes & quantes fois
quM lui plaira. E seachez qu'il n'est si grand pecheur nue Dieu ne soit plus oiteux &
plus pardonnable, mais que le pécheur se repente parfaitement, & qu'il ne lu: crie
merci le tout son c eur,dîGt offroivo-re Fils a foitcct'e outrage par son merveillenx
courage, sçachez que c'est pour le péché des Moines qui écoiçacde mauvaise vie, & à
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voulu notre Seigneur avoit la punition, & combien que cette chose soit inconnue J
humaine créature, car les jugemens de bica iont trop merveilleux & si secrets qa'iin'est cœur d'homme qui les peut comprendre cn son entendement, d'au:re parc
nous avons assez de puoi Dieu merci pour refaire l'Abaye aussi tonne & meilleure
qu'elle nc sot onc,& la renter plus richement pour rne«re plus de Moines que ja¬
mais, & Gcoffroi si Oienplaît s'amandera envers Dieu & le monde, parquai íe
vous prie que vueiilez laissécedibtl. Quand RiimoaJin entendit Me!usine d fçsst
|"ipn que elle diîoít vrai, il fut si outré d'ire que raison de nature s'en était allé de.
iui, ajonc d'une tres cruelle voiv lui dit.

Comme Me usine chût pâmés pour le reproche que Ralmondin lui ft.

HA tres fausse Serpentine ne toine ton fruit ne íera que fantôme
ne )i hoirs que tu aye porté ne viendra
a bon cnef en la fin ? Comment sti*
rons leur vie ceux qui sont arts en
griefve misere, ne ton fils qui setojt
rendu au cruifix il n'e'toit faillit de bon
fruit qee Froimond,qui est détruit
par art demor.iacle ; car tous ceux qui
font forcenez d'ire font és commen»

démens des Princes d'enfer; EtpourJ
tant fie Geoffroy i'hortible tt hideux
forfait c m me d'ardre son frere &
les Moines qui n'avoient mort desser-
vie, quand Melusine ouit cette paro¬
le . cile eut telle douleur au cœur

qu'elle eneat cheut toute pâmée, & fut demie heure quelle ne rendit aspiration
ne haleine, adonc Raimondin fut plus courroucé que devant, car il étoit refroidi
de son ire, commença à faire plus graaddiicil, & à peu qu'il s'occioit & fe re¬
pentir des paroles quil avor't dites, mais c'étôit pour néant. Lors les bâtons &
Dames du pays furent fort détens, & dressèrent la Dame à son féans, lui arros-
serent ie visage d'eaa froide, tant firent qu'elle revint i eile, & dit à Raimondin,

Comme Melusine se revint & parla a Kj'mondin.

HA Rai mondin ,1a journée que jc te vis premisrement fut pour mot douloureuxseàîa malrfieure, je v'sonc ton gent corps ne tu façon, ne ta belle figure, mais
j'a> convoiîe ta beauté quand tu nias si faussement trahie combien que tu t'es parjuré
envers moi quand tu prts peine de me voir ; mais poureeque tu ne Pavois découvert
à personne jete Pavois pardonné, & ne t'en eusse point fait mention, & Dieu te plût
pardonne; car j'eusse fait la pénitence es ce inonde, las moa ami or font nos amours
tournées en douleurs ; nos foulas en termes & plsun, notre bonheur en infostuns

DE MEIUSINE;
^

pénitence. Las m3íi ami si tu n'eusses faussé ton serment j'étoís erre <k expulsé de pei¬
ne & tourment, & eusse eu tous mes sacremens, & vécu toute nature comme femme
naturelle , & fusse morte naturellement, & mon corps rur été enseveli cn l'Egíise de
notre Dame de Lusignan, & euííe faic mon anniversaire bien écoulement. Or suis-je
par ton méfait rabatue en la pénitence obscure où j'avois song-tems été par mon
aventure, ainsi me le faudra souffrir jusques au jour du jugement psr-ta fausseté; je
prie Dieu qu'il te veuille pardonner, puis commença à mener telle douleur qu'il
ne voyoit en entendoir, & ne fçavoit quelle contenance faire, & dit la vraie croni-
que, que nul homme nc souffrit uel diieil sans passer les articles de la mort; mais
quand il fut un peu revenu en fa mémoire , vit Melusine devant lui, il s'agnonila &
joinguit les mains, en disant, ma chere Da me,ma mie, mon esperance,mon honneur;
je vous supplie enl'honneur de la souffrance de notre Seigneur que vous nie vueiìx
lez pardonner & que demeurez avec moi. Mon cher ami, dît Melusine qui regarda
que les larmes lui cheoieat des yeux en si grande abondance que fa poitrine en étoit
arrouféc. Le méfiait vous vueillc Di«u pardonner, quand à moi je se vous par¬
donne de bon cœur; mais est de ma demeurance c'est tout néant.

Comme Kaimonlin & Melusine churent tons deux pâmeTj

RAimondin à ce mot se leva, & l'embrassa entre ses bras, s'entrebaiserent & eu¬rent tous deux si grand douleur qu'ils cheurent tous pâmez en fa chambre. Qui
lors eut veu Dames Damoiselles, Chevaliers & Escuyers mener grand douleur, eu
disant en commun sauce fortune, comme es tu si sauce & perverse que t'es entre¬
prise de ces deux loyaux amans, puis s'écrierent tous d'une voix tNous perdrons au¬
jourd'hui la plus bel Dame qui onc gouverna terre, ía plus sage , humble, chari¬
table & privée de ces gens qui jamais fat fur la terre, si commecrent à piorer & me¬
ner si grand douleur, qu'ils entroablierent les deux amans qui gifoient par terre,
Adonc Melusine revint à elle & ouit fi grand douleur que tes gens menoient pour se
départir si vint à Raimondin qui encore gifoit pâmée par terre, & íeîevs en son
se aut, & set dit en te présence de tous fes gens.

Comme Melusine fit son Teflament.

AMi, je ne puis demeurer avec vous, car il nc plaît pas à Dieu pour les mé¬fait* qu'avez frit , & pour ce je vous veux dire devant vos gens ce que vous or¬
rez. Or sçachez & Raimondin que après vous jamais homme ne tiendra le pays en la
bonne paix que vous se tenez , & auront vos héritier" qui feront après vous mout
d'afaire, sachez que aucans dédieront par leur folie de leur honneur & de leurs héri¬
tage ; mais quand est à vous ne vous doutez, car je vous aiderai tant que vous ferez
vivant en ce* monde en toutes vos nécessitez & affaires, ne chassez point Geoffroi
avec vous qui est vôtre , car il sera fort vaillant & puiflans homme , & d'autre
part nous avons encore deux beaux enfans , dont 1 aîné a nom Raimonet, & n a
pas encore trois ans, & Thierry son frere n'a pas deux ans , faites les bien douce¬
ment nourrir, & aussi m'en proadrai encore ^atde, combien que je neux pa •
que vous ayez esperance nulle quand d'ici serai deparrie, qui sera de bries, que \ ouï
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me voiez jamais on forme de femme, & auflìje veux que votre fils Thiem soit SeL .

gutur de Part ;nss,5( de tou>les appartenances de la terre jusq ies a ia Rochelle no¬
ue p.uc Rai nont't fer.» comte du pays de tore:, & eu laisl i convenir à Geoffroy,
fat il en ordoa >era bien. Apiè, toucts ces choses dit ell appeila R nmondin z%
part, & les plus nobì jiu pay,i m dit seigneur gardez qj. ri cher comme vous ai¬
mez votre h m ieur, que quaa i j lerai départie d'ici que faciez cant que horrible:,
notre fil; i<- jutl a.trois y ux,d-»n iltna un au front, comment qu'iHoit qu'on le
fasse mourir p -r ientement car je voudrob que si vous ne le fa tes mour r e.i quel-:,
que maniçre qu ce íoic, il tera tant de déception que tous les pays qu'il demeurera
que çe ne fera pas grand dom nage te ía mort & destruction q ie la perte & dom¬
mage q fou pourroit avoir par lu'r; cnl detruiroir tout ce que ,'ai lésiént jymais
guerre c fau irolc au pays de Eu tou, Et r gariez a L faire ainsi où vous ne sites
oaequesi grandfoû- , nia douce amour dit Rai mondin , jl n'y aura point de faute,
îEtiis.pojr DíCu & pitié ne me /eillc du déshonneur ; niais dvmeurcrav.ee moi ou
jamais 'C n au-ai ioy au ceur, & ellè lui dit, ra.on doux ami si c'étoic choie je
pc uss faire je k f r ss vol ntjçrs j mais il ne peut être & fçachezq --a js sens au coeat
plus de douleur de notre dép r it cent mi k fois que ousiu faites, car maintenant
il faut q 'd .oie, puis qu'il piait à.cclui'quí p -ut-tout faire & d» flaire; :Lors elle l'ac»
colla&bai<a doucem- nt.cn di ant Adieu mon ami, mon bien, mou cesur & ma
joye, encore .ant que tu vivras aurai je recréttton en te'ij mais aussi áurai ie pitié
de toi ; çat iu ne ne verras jamais en fornie de femme. Et adonc faiilit fur une fe-
cê r* qui avoit le regard dessus ks hamps & devers les jardins ou côté de deveêf
Ltssìg -'Q auísi kg rement comme si ellct eut voilé

Cutnntt Me'uíitu s'envola par la fenêtre en forme de Serpent*

J S E'usine e'ranï far la fenêtre eîieprint congé de tous en plorant & foirecom»;
XVX mandmt à fous fcsnobles barons, D. mes & Dimaifel.es qui furent la pre'fcnî
puis di- à Raimondin, man doux& loyal ami, voyez j£ideux anot-aux-dont lesp-er-
rcs ont ne mê ne vertu, fçachez que tant que vous- h s aurez , ou îun ss'tux ne vous,
ne vos hoirs, s'ils Us ont aprés vous ne !ei 2 de'confit en.place ni uffi en bataille,
s'ils ont bonne caisse, ne *>yògs , ne et dS qui les auront ne pourio* t mours par au¬
cunes armes que'renques, & adonc k s lut. rendit &-.il k' print & aptes commença
la Dame à faire k piteux regrets < n regar lant pîtçufemenr Raimondin & tous peux
qui là étoicet tnplurant de la grand pissé qu'il en avaient. Et et,cor en soupi¬
rant Meîusisc c ffloiei.çi à r. garder !e lieu cn dis8nf. Ha doucccoritiée j'ai eu en
toi tant detoulas &' de iccrértion, & y éro" en ce siécle dn tous en tout ma bienheu¬
reuse si ieu n'eut con enti que i'eusso é é si ta ssvmen trahie. H^'las je lòu'oit-êtrf
noble dame ca'roc, & ouloit ors faire & accomplir rout ce que e d maodois ou ne
ferai-íe pas suivie de chambriers ; mais siei ai en pejn & 'our.ni nt udquei au jour
du jrgem st & tons ceux qui me hanto ont avoientgraqJ joye q and ib ne voyou nt
mais dorénavant 1U fe clérournero-Jt de moi , & auront peu- & erand hid^ur de
me voir, & de joye que j'en onlois avok me feront p aintes tribulations & griefvec
pénitences. alors dit à hauts voix. Adieu tocsf & toutes , vous pris iaesssammen:

pi'il vous plai¬
se prier nôtre
Seigneur de-
votemét, qu'il
lui plaiie allé¬
ger ma peni-»
rence j mais
toutefois jc

coup dure-
„ „ —, mrn r d'êrre engriefes penitences,. tk de ce , ne vous puis-jeà preíent plus rien dire : puis dilt àRaimondin. Adieu mon ami, n'oubliez à faire de vôrre fils Horrible ce que je vousay dit: mars pensez de vos enfans. RaimonnerSr Thierri. Alors sir un grief sou¬pir , puis- se baissa à la fenêtre, & saillit incontinent cn l'air. Lors fe muaen formede serpent mour grande, grosse, Se longue de quinze pieds. Et fçachez que en l'a-rierte de la fenêtre par eù elle palîá, demeura, & est encore à prtfent emprainctela forme du pied d'îcelle. Alorsgrandedouleurmenoient la baronnie Sc D imoi-felle, & fpcc alcment ceux qui l'avoient servie & fur tous autres Raimondin faifoicdiieil beaucoup merveilleux. Si se mirent aux feuêtres pour regarder quel che¬min elle tiendroit, Se la dame ainsi transmuée comme est dit, fit crois rours envi¬

ron la forteresse, & à chacune fois qu'elle passa pardevanr lafenestre elle jettoic un
Cty fi motveilleuxque chacun en pleuroit de pitié, &appercevoit ou bien que ellesíe departeie bien envies du lieu ôc que c'écoirpaî cor.uaiti(c. Alors elle prit foq

\
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chemin vers Lusigtìàft Volant par l'air, non pas si haut qu'on ne !a vîst bien, oh
l'oyoit de plus d'une lieuë ,car elle menoic telle douleur, & faisant grand effroy
qu'il sembioit que la foudre & la tempête dût tomber par tout Sc en étoient les
gens tous étonnez., & tant alla qu'elle fut à Lusignan Sc l'environna par tro-s lois
&c crioit piteusement St lamçntoit d'un<*.voix seraifae , dont ceux de lafortereíTefu.
ren^émerveillcz , Sc ne sçavoientque penser : car ils vivent la figure d'une Serpen¬
te , Síouyrçnt la voix d'une Dame faillir d;cllo Et quand elle l'euc environné trois
fois, elle vint fondre si horriblement fur la tour poterne, en menant telle tempête
tíu'il sembla à ceux de dedans que la forteresse d'eûc tomberen abîme, Sc auflì que
toutes les pierres du sommage se remuasient l'une contre l'autre, Sc la perdirent cn
peu d'heure Sc ne sçeurentonc qu'elle devint : mais incontinent vinrent gens que
Raimondin envoyoitpour sçavoir nouvelle d'elle,lesquels fut dit comme elle s'écoi c
venue rendre céans, & la peur qu'elle leur avoit faite. Et ceux íì retournèrent de¬
vers Raimondin , St lui contèrent le fait. Lors il commença à entrer cn fa douleur.
Et quand la nouvelle fut fçcuëpar le pays , lepauvre peuple meni grand douleur ,
Sc la regrcttoknt piteusement, car elle leur avoic fait bcáucoup de biens. Et on
commanda par toutes les AbayesSt Eglises qu'elle avoit fait fonder, à dire 'Psau¬
mes & Higiles, Se faire anniversaire pour clic. Et Raimondin fit taire beaucoup Sc
deprieres. Apres touresccs choses les Barons du pays dirent à Raimondin, Mon¬
seigneur, il'faut que nous faisions de vôtre fils Horrible oc qu'elle nous a comman¬
dé, & Raimondin leur dit faites.le. Lors prirent Horrible par bellesparoles,Scïa
menerent cn une baffe cave : car s'il s'en íut donné garde de ce qu'on lu! vouloic
faire, ils ne l'eusient eu fans peine. Alors l'enfermercnt es fumée de foin mouillé ,
quand il fut mort, il fut mis en une bierre , Sc porté à Poitiers cn l'Abbaye du
Monstier-neuf, où il fut cnfepuJturé.

Comme Aîclufine venoit les foira visiter ses enfant.
ET aprés Raimondin fc partit de-là Sc vint à Lusignan Si y menafescnfansRai-mondetSc Thierry, 6c dit que jamais n'entreroit en la place oùilavoit perdu
fa femme. Et Melusine venoit tous les jours visiter ses enfans, 8c les tenoit au feuSc
les nourriffoit le mieux qu'elle pouvoit, & la voïoicnt bien les nourrisses : ruais ils
nel'osoicnt déclarer : plus crouToicnt les deux enfans en une semaine que les autres
xie fai oient cn un mois,dont les gens s'en dennoient grands merveilles; maisquand
Raimondin lçeut par les nourrisses que Mclusinc venoit visiter ses deux enfans^ fa
douleur lui aliegea pour l'esperancc qu'il avoit de la revoir, mais pour néant le pen-'
soit, car jamais plus ne la vit en forme de femme combien que plusieurs Payent veuë
snforme femir inc. Et encore que Raimondin eut efperancc de la revoir,si avoit tel¬
le douleur au C.yçpr que nul ne le sçauroitdire,Sc oneques puis on ne le vitmencrjoïe
8c avoit fort en haine Geoffroi à la grand dent,3c s'il l'eût tenu en son ireill'eut
sait détruire. Et ici se tait à parler de lui , St parle d« la contrition de Raimondin,
comroeii sut déplaisant pour sa faute , parquai il entreprit le voyage de Rome.

Comme Raimondin vint devers te Pape de Rome , &fi confessa
À uì dévotement.

TAnt e'nevauchaRaimondin avec samesgnie qu'il vintésmons dejtoir lour SilcspasiijScch-evaucha tant-par la Lonabardic qu'U arrivìa uu soiùRom. auprés
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de Noiron, St le lendemain vint à S. Pierre, & quand il fut là, 11 trouva le PapaBenoit qui lors regnoitScse retira devers lui faiíant la reverence,Sc le Pape au (si à luiquand il içeut qu'il étoit, St Raimondin se confessa au mieux qu'il peut. Et quandest de ce qu'il s'étoit parjuré vers fa femme comme dessus a été déclaré. Le Pape luienchargeafa penitence telle qu'il peut, St difna ce jour avec lui ,& y passa cettejournée fort honorablement, le lendemain matin alla visiter les saints Lieux parmila cité de Rome où il fut huit jours avant qu'il cut achevé, car il avoit affaire. Et
quand il cut tout fait son affaire il prit congé du Pape, en disant, Pere Saint je ne
puis bonnement imaginer en mon entendement que jamais je doive avoir joye pouruser le reste dema vie, St si ay csperancede m'aller rendre Hermite. Quand le Pa¬
pe vie la volonté de Raimondin, il lui demanda où avez-vous intention d'aller.
Pere Saint,dit Raimondin,j'ai oiiy dire aurres-fois qu'il y avoit une belle & dévoteplaceà Montfcrrat au pays d'Arragon. Et quand ii oiiyt dire ces paroles à Rai¬mondin , il lui dit : Mon beau fils, ainsi le dit-on. Alors Raimondin lui dir Pere
saint j'ay grand dévotion de me retirer en ce lieu Sc me rendrai Hermite 8c là pri-rai Dieu qu'il lui plaisefaire aucun allégement à ma femme. Or beau filsditle Pa¬
pe avec le saint Esprit puissiez- vous aller, & tout ce que vous ferez en bonne volon¬té je vous le charge'eh lieu de penitence , alors Raimondin s'inclina St lui baisa
les pieds, Scie Pape lui donna ía bénédiction, puis Raimondin se partit Sc vincà son logis, Sc fit incontinent trouffer ses sommiers Sc tout son arroy. Et quand estde ses gens ; je ne vous en veux faire mention, ni aussi de son chemin , mais il che¬
vaucha tant qu'il vint à Tholose, 8c donna congé à tous ses gens excepté à un Cha¬
pelain Sc à un Clerc Scies paya de leurs salaires, Sc écrivit plusieurs lettres SC les en¬
voya à Geoffroi Sc aux Barons du paysfaisantmention que Geoffroi prit les hom¬
mages, 6c qu'ils le reçeussen,: pour leur Seigneur. Alors le partirent de lui fert do¬lent , car il ne leur dicor.clechemin qu'il feroit.

Canme Raimondin au retourde Romefe rendit Hermite.

QUand Raimondin fut venu à Narborme, il fitfaire pour luiplusicurs rohbesd'Hcrmite fort simples, Scaijffi pou r son chape lainScàoii clerc,telles qu'il leurs
falloit, puis aprés se départit d'iliec Sc s'en vint au détroit de letang de salées, 8ç
paffa par dessous le château, Sc vint à Perpignan Sc y fut ce jour,Sc le lendemain se
partit Sc pasia Leveloz Sc le Pertuis,Sc vint dîner a Funicrs , Sc alla au giste à Gue>-
mie, Sc tant fit qu'il vintà Barcelorme Sc se mit en une bonne hôtellerie, où il de¬
meura trois jours SC avisa la ville qui sembioit la plus belle , puis se partit au 4. jour
8c vintàMontferrant Sc visita l'Eglise Sc le lieu,Sc illec oiiyt le service,mais encore
avoit-il vêtu de ses robbesde ce siecle. Alors ceux qui furent commis à loger les pe-
letins, lui demandèrent s'il lai plaifoit demeurer ce jour Sc il leur répondit qu'oiii,
lors les chevaux furent logez Sc on lui donna une belle chambre pour lui Scpour ses
gens'.Et cependant-Raimondin alla visiter les Hermirages,maisil ne fut que jusques
au cinquième, car le lieu étoit si trés hautqu'il 11e pur bonnement faire lc voyage ,

& trouva qu'au tiers lieu n'avoir point d'Hermite, car il n'y avoitguere qu'il étoit
tfcepalsé. Oi étoit la coutume que si dedans un terme qui étoit ordonné, n'en ve-
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noir un autre qui vaulût être en ce lieu , il convenoit que le plus prochain d'enbaî.
vide demeurer au lieu , 5c celui dessous en celui d'auprés : Sc ainsi demeurait le iie«
vuidede celui quiétoit plus prés de la rerre,tant qu'il venoit aucune bonne personne
meuë de dévotion qui se mettoit en.ee lieu, 5c étoic la cause de certe permutation
telle que le premier tire à mont les vivres pour eux sept & en prend réfection la jour¬
née & celui qui est le,plus proche dessus lui , tíreamont en pareille maniéré , tant
enquist Raimondin de leur état & detleu'r vie que la dévotion lui vint plus que de»
vant desoy , rendre en ce lieu. Lors prit congé de l'Hermite & vint en bas, 8c de»
manda le prieur de l'Abbaye, & on lui dist qu'il étoit au vilagede dessous, Sc
l'appelle onGulbaston , Si leur pria Raimondin qu'il le fiíTent mener où le Prieur
étoit ,&lui dirent qu'ils le feroient volontiers, ce fait il laissa ses gens , & s'en par¬
tit avec'un des valets de céans, 8c descendirent la montagne par les eschclics,
& tant firent qu'ils vinrent au lieu où étoitle Prieur, lequel fit bonne chere à Rai¬
mondin, Sc Raimondin lui dit toure fa devotjon 8c comme le lieu lui plaisoit. Alors
le Prieur qui l'apperçeut homme de bonne part, & luisembloitêtre homme d'erac
&c belle contenance , lui accorda , dont Raimondin fut bien joyeux , Sc en Iciia no¬
tre Seigneur , & demeura toute la nuit avec lc Prieur, 8c au matin monterent les
eschelles, puis vinrent à l'Abbaye, 8c fut vêtu en habit d'Hermite,8c laissa du touc
son vêtement du siecle, Sc sçachez qu'il visit garni de cinq ou six paires d'habics
d'Hermite ,8c chanta ou îe service présent Raimondin , lequel offrit à son entrée
de mont riches joyaux 8c pierres précieuses, le service fait s'en allerent diíher, &
fit Raimondin porccr à ses freres Hennîtes de fa pitance, 8c leur fit signifier fa ve¬
nue dont ils commencerent tous àloiier Dieu qu'il le vucille maintenir en bonne dé¬
votion. Et ainsi demeuraen l'Abbaye. Et le lendemain la Messe ouye fut convoyé
jusques au pied de la salle qui joint aux chambres de céans. A lors prit congé 8c mon¬
ta à la chapelle , 8c son chapelain alloit tous les jours chanter la Messe au matin, Si
le clerc lui aidoit à dire ses heures, Sc commença Raimondin mout sainte vie.

L'histoircdir que depuis se trouverent les huit freres ensembles à Montferrat &
tinrent entr'eux grand feste. Et firent tantque Raimondin leur pere vint au bas de
l'Hermitage, 8c fut joyeux de voir tous ses enfans. Et aprés ce Raimondin remonta
en son jbermitage. Et les sreresdonnerent à leur département de mout riches dons à
l'Egliíe, puis prirent congé l'un de l'autre, & s'en allerent chacun en leur contrée
Jcs uns par mer &. les autres par terre..

Comme Geoffroy Ô' Thierry visitèrent leurpere tant qu'ilvesquit ypar
chacun an jusques à la mort.

GEoffroy & Thierry visitèrent leur Pere Raimondin tant qu'il yesquit une fGtSpar chacun an, 5c étoit assez prés du terme qu'ils de voient partir devant trois
jours ensuivant il vint une aventure , dont Iesfreres furent étonné Sc dolens, car la
serpente se montra fur iesmurs , ainsi que tous ia purent voir à plein, Sc alloit au¬
tour de Ii forteresse par trois fois en signé qu'elle prit douloureusement cocgé du
lieu , Sc se mit sur ia tour jiontume 8c là faisoit si griefs plaintes & grands soupirs,
qu'il semblpil à ceux qui la éîoient que ce fut Ia voixd'une Dame ce quiétoit cosa-

De Pobs:que de Raimondin ,fr du de ueilque Geoffroy fr plusieurs autressirent.
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meàicrhistoife; alóts Geoffroy ScThierry eneurent grandpitié,car ilssoa-voîcac
ienque c'étoit leur mere. Etpaurce, commercerent à pleurer tendrement Ee

quand elle lçs apperçût pleurer elle s'enclina 8c jetta un cry si horrible qu' il scm-
blaà ceux qui l'ouyrent que îa tour d'eut fondre. Aprés Iesfreres se partirent pour
aller à Montferrat : & tant firent qu'ils arrivèrent au lieu , & trouver-ent leur pe¬
re trépasse ,dont ilsmenerenc grand diieil.

LE lendemain vint le Roy d'Aragon, la Rei¬ne les Barons & Prélats du pays,& y avoít
grand nombre de Dame, Damoiselles , Bour¬
geois 8c Bourgeoises dçbonnes Villes, Se y étoient
Geoffroy & Thierry beaucoup richement habil¬
lez eux Ôclcurs gens. Alors vinrent vers lc Rcy
d'Arragon Sc vers les Princes 8c Prélats, 8c a-
voient aveceux lc Prieur pour leur faire connol-
tre les Seigneurs par nom Sc surnom. Et sçachez
que Geoffroy & Thierry firent ia rcvercnce au
Roy 8c à Ia Reine, Sc aux autres Barons 5c loc
remercieront de l'honneur qu'ils ícur faisoienu
Alors encrèrent au Monstier te firent commen¬
cer lc service où fut l'offrande fort riche,6c fut
les chevaux offerts mont honnorablement , Sc
comme on doit faire pour un rel Prince. Et a-

ív / f Ì ^ se service fut ensevely le corps, & furent
scellé ia íc pujturti par dessus, qui fut noblement ouvree félon 1 usage du temps. Si
fut le dîner fort grand , le Roy Sc la Rcyne regardèrent volontiers Bernardin Le
neveu dcGcoffroy & Thierry ,5c mont leur pleut : car ilscrvoitles Seigneurssi
gracieusement que merveilles, Sc tant que âpres grâces ia Reine pria îc Roy quil
demandât à Geoffroy à qui cette enfant étoit. s ,

J'avois diss lc Roy à mon propos de le demander , car bien me p.air, lors il ap-
pella Geoffroi, 5c lui demanda dequel i'hnageéroiccet enfant qui étoit si bien en¬
doctrinés 1 est fils de Ode Comte de la marche.ditGeoffroi qui est nôtre frere,Geof¬
froi dit le Roi ,il est failli de noble extraction & aussi il le montre bien. Sçachez
que l'enfant me plaît, aussi fair la Reine, 6c s'il vous plaisoit de nousle laisser nous
en ferions tant pour 1 amour de vous que nous en fçauriez, bon gre au temps avenir».
Sire dit Geoffroi, le pere en a encore deux. & deux filles, & purs qu il vous plan de
la borne heure fut-U né , il nous fiait bien, lors lcRoy le remercia , 5c aussi fit la
Reine. Etdepuis cet enfant épousa la sillcdu Seigneur deCapreres en Atragon,qut
plus n'avoit díhcritier , & cn sont issus les boires de Capictes qui vivent. Alors se
Roi & ses autres Barons prirent congé , lesquels les convoyèrent mout honorab
ment 3 puis s'en retournèrent à l'Egliíe & mirent leur neveu en e*u point, ai
dennerent un sage Escuier poui le gouverner §£ i envoient au Roy »en accato-
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pagnê. Et le Roi & la Reine reçeurent joyeusement 8c i'aimerentbeâBcotip. Àprfj
ce, les deux freres prirent congé du Prieur òc firent de grands biens à l'Eglifc , &
voulurent emmener le chapelain 8c le clerc de leur pere, mais ils ne voulurent onc
partir, & là se rendit Hermite au lieu de son maître, & le clerc demeure serviteur
comme il étoit auparavant, puis apres se partirent Geoffroi & Thierry avec leurs
gens, 8c emporterent le corpsdelcur pere. Et en toutes les Villes où ils gisoientfaU"
soienttout autour du corps grand luminaire, & faisoient dire des Messes & prierDieu par les Religieux pour leur pere , & les convoya, ledit Prieur de Montfcr-:
rant jusques à la Cité de Perpignan , puis prit congé 8c s'en retourna en son Ab¬
baye , 8c ses deuxfreres & leur compagnie errerentrint qu'ils vinrent à Lusignaru
Lors furent mandez les Comtes de Forêt-, de la Marche qui étoientleurs freres, &
firent l'obseque de leur pere à nôtre Dame de Lusignan. A celui obsçque furent les
Barons du pays 8c illec fut le corps eníevcly en grande soIèmnitc,& fut fait un beau
dîner , 8c fut Geoffroi retenu pour être Seigneur de]LusignanJ & contèrent àOdon
îcUr frerecomme le Roi &la Reined'Arragon avoientvoulu avoir Bernardin son
fils & il répondit que Dieu ait part, car je les riens bien employé. Lors prirent con-;
gé de Geoffroi, les freres 8c les Barons 8c retournèrent chacun en leur pays.

Camme quand Lufignan change de Seigneur, laserpente Me lufine s"1apparaît
irtis jours devant*

CEtte noble forteruíîe dcLuíìgnan en Poitou depuis te temps étant allé de maírlen autre qu'elle est venue entre les mains à conquête de l'espée du haut, noble
'<5t puissant Prince Jean fils duRoy de France , Duc de Berry -8c d'Auvergne, 8C
Comte de Poitou, 8c Estampes 8c de Boulogne,montrés-cher Seigneur, lequel
m'a commandé à faire ce pr^sent traité selon les plus vrayes Chroniques que «'aye
leuës, tant de lui comme des autres. Et ce que j'ay en grand désir de faire ion plai¬
sir m'a fait entreprendre de faire ce petit traité au vray tout au mieux que j'ai; pû -
fi requiers à mon Créateur qu'il lui plaise que mon trés-redouté Seigneur la vuerl-
le prendre en gré 8C aussisa noble soeur ma trés-redoutée Dame, fille duRoyde
France, Duchesse de Bar, & au noble Marquis de Lorraine , cousin germain de
Monseigneur , qui lui a fait requérir qu'elle lui veuille écrire & lui veuille ren¬
voyer cette Histoire Et aussi je prie qu'elle pxiisse plaire à tous ceux qui la liront
ou ouïront lire. Et quand est de moijecroi cette Histoire être véritable. Etdit-on
que depuis la forteresse de Lusignan demeura trente ans accomplis en mains d'hom¬
me, qui ne soit extva«t de ladite lignée de par pere oupar mere, & est vray toutesfois
comme j'ay dit ci-dessus,quand ladite fortereíïe doit changer de Maître ou Sei¬
gneur ladite serpente appert trois fois par trois jours dévant.

QUand à moi j'ay oùy dire à Monseigneur que du temps que Serville la tenbftpour les'Angîois& que le siège étoit deparmondit Seigneur,que Serville dit
que peu de temps avant que la forrereste fut rendue que icclui Servile gisoiten sonlit auChâteaudeLufignaia& avec lui une femme née de Sancerre,nommée Alexan¬
dre qu'il tenoit en concubinage, il vit lors apparaître de son lit une serpente gran-i«le & grosse j & avoi: la queuë longue de sept à huit pieds 4 $C éîcit ornée de ççtyà
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leuf cTaZur d'argus,Sc ne sçeut oneques par où elle entra, car à celle heure les fiuU
croient fermez 8c avoir en fa chambregrandseu , 8c cette Serpente aíloit 8c venoit»
debatans fa queuë fut le lit fans leur faire mal, & Servillo dit à Monseigneur quM
n'avoit jamais eu si grand peur, 8c si lui dist qu'il se dreslàdeslus son lit & prit l'cs-
jjée qui étoit avec lui. Comment ServilJe, vous qui avez étéen tant déplacé avec
vous peur de cette serpente, c'est la Dame de cette forteresse,& qui la fi r édifier,sça-
chez qu'elle ne vous sera jimal, elle vous vient de montrer comme il vous faut des¬
saisir de cette place, & dit Servilleque Alexandre n'eutoncpeur,maisditbien qu'ii
ce fut onc asseuré, & long-temps apres elle se mua en guise de femme, & sembloic
être vêtue de gros bureau ,5c peinte dessous lea mamelles , & étoit affublée d'un
couvrechefà la guise du vieil temps. Aprés dit qu'elle s'en alla .seoir sur un banc
prés duseu une heure avoit le visage devers le íit & le dos au feu, si qu'il pouvoic
bien tout à plein vbir la face 8c bien sembloit qu'elle eût été belle femme & autre
beure elle tenoit le visage devers le feu 8c ne sc tenoitguerc en une place, & die
Serville qu'elle demeura jusques à une heure apres du jour. Alors le transfigurai»
guise de serpent comme devant 5í s'en alla debatant fa queuë autour du lit, & fur
les pieds fans nul malfaire, puis se départ si viste qu'il n'en peut rien appençevoir.
Et ceci ay oiii dire à Monseigneur, que Serville lui avoit dit, & jura sur son ser¬
ment que preud'homme peut faire & jurer , qu'aprés qu'il l'cut veuë , ladite for¬
teresse fut bien briesà mondic Seigneur à qui Dieudunne la joyc 8c à ses hoirs.

OR est vray qu'il y a un lieu à Lusignan auprés îe puits,auqueí lieu au temps mnourriííbitdespoulailles, qu'elle se montroit plusieurs fois à un homme que
demeurait en laforteresicSc s'appelloit Golard,3í nclui a faitaucunmal, & àju-
fc fur son Dieu sor son ame qu'il est vérité. Item Juon de Galles jura par fa fioy a
Monseigneur qu'il l'avoitveuëdeux foissut les murs de Lusignan.tiois jours avant
que îafortesse fut rendue, 8c plusieurs autres l'ont veuë ,doncq,ui en voudroit de¬
viser la chose.en soroittrop longue 8c encore plus avant il y a un Chevalier Poite¬
vin nommé messire Perceval de Coîongne , qui fut Chambellan du Roy de Chi-
pre qui a dit & juré plusieurs fois à Monseigneur, que lui étant en Chipre avec íc
Roy ,1a Serpente s'etoit apparue à celui Roi, ainsi que ledit Roi lui avçit dit en
cette manirre parlant à lui Perceval, je me doute trop pourquoi Monseigneur »
dit le chevalier. Pcutce, dit le Roi que j'ay veu la serpente de Lusignan qui c'est
apparue à moi, si me doute qu'il ne m'en vienne aucune perte dedans bries temps
ou à Pcirin mon fils , car ainsi appert-clleqBand aucun des hoirs de Lusignan doit
mourir, & jura Perceval que dans trois jours ladite aventure, que chacun sçaic

"arriva.

^ I ònt les Princes 5e plusieurs été examinez, 8c ay sçcu ce que les Croníques 8cO les livres & hi stoires en racon ptent, Et si j'ay ajouté ou dit chose en ccttc his¬
toire qui semble à aucuns incroyable si le me vueiìie pardonner selon cc que jepuis
sçavoir des autheûrs, rant de grammaire comme autre philosophe, je repute cette
hiftoireêtchroniques être vray & les choses Faèe. Et qui dit le contraire je disqvcies
secrets jugëmens 8c punitions de Dieu font invisib'es 8c impossible à connoîcreà
entendement humain, car il est trop grossier pour connçîtrc l'équité spirituelle, ne
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anffi les yeux naturelsne peuvent voir les choses spirituelles en comprendreCí qife
c'est, & lapuisiance de nôtre Seigneur pcutajoûter ce qu'il lui plaît, comme ctj
racompte en plusieurs histoiresde plusieurs Faêes avoit été mariées Sc avoit eu plu,
sieurs epfans, comme ce peut faire ne peut sçavoir humaine créature, car teik
points & plusieurs autres à Dieu retenu cn ses secrcts& en montre l'excmpleés lieux
& personnes où il lui plaît, & plus fera la personne g reste &: plus envie de croire y
&c plus scra^delié d'engin Sc science naturelle, plíitôt aura affection que ce soit choses,
sccrettes de Dieu ne peufaucun homme bonnement sçavoir.

COmbien que S. Paul dirés Epistres auxRomains que toutes choses font fçeuëspar humaines créatures, voire sans les secrettes choies que Dieu a rcíervezì
faconnoissancesans autre, & ianatureaux humains est à entendre àplusieurshom-
mes vagans qui sont par universelles contrées, par ceux font sçeués toutes choses
par leur déclaration de trés-parfaite connoissance, non pas par un tant feulement,
mais par plusieurs & ainsi est de nôtre histoire : car elle est beaucoup forte à croire

en plusieurs lieux fçeus, non pas par un seul de ceuxqu'on desire , dont ainsi
qu'une personne qui auroit,on ne voudroit croire maintes choses qui sont cent
lieuës ou moins prés de lui, & lui seroit trés-érrange & dira qu'il nc se pourroit
faire celui d'estoutsia, ce qu'il n'aura veu és lieux & diverses contrées,pays & na¬
tion & lira les anciens livres Scies entendra Sí connoîtrale vif & vrai des choses
sembîans incroyable. Or de ceje ne vous veux plus parier ni faire mention je vous
supplie humblement à tous si j'ay dit choses en cette histoire qui vous soit ennuyeu¬
se ou dcsplaifantes que vous me lc vueillez pardonnerSc tenir pour excusé: car si oa>
fait le mieux qu'on peu& sçait ;on le doit prendre en gré, car cn aucuns cas bonne
volonté doit être réputée pour le fait.. Et icy le taist Jean d'Arras de l'histoire de
Lusigsan. Et Dieu vueille donner aux trépassée fa gloire & aux vivans force & vice
'goirc qu'ils la puisse bien maintenir..
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